


Turin — LIBRAIRIE SALÉSIENNE DE S. JEAN L’ÉVANGÉLISTE —  Turin
i, Via Madama Cristina, i.

Compositions musicales de Dom Pagella, en conformité avec le récent Motu proprio 
de Sa Sainteté Pie X , relatif à la musique et au chant.

M ESSES .
N. 5. Messe du Sacré Cœur de Jésus, pour deux voix de co n tra lto , avec accom pagnem ent 

d ’orgue ou d ’harmonium (2e édition), 2 fr.

N. 22. —  Seconde Messe en l’honneur de S. Joseph, pour deux voix égales, avec accom pagnem ent 

d ’orgue ou d ’harmonium (20 édition), 2 fr.

L e chant seulement, chacune des parties, 0,30 cent.

N. 23. —  Troisième Messe de Requiem, à deux voix, avec accom pagnem ent d ’orgue ou d ’har

monium (20 édition), 1 fr. So.

L e chant seulement, chacune des parties, 0,30 cent.

N. 28. —  Messe en l’honneur de S. Louis de Gonzague, spécialem ent com posée pour les Patronages, 

très facile (20 édition), 2 fr.

L e  chant seulement, chacune des parties, 0,60 cent.

N. 42. —  Messe funèbre (avec le Dics irae et le Libéra) à trois voix d ’homme, avec accom pa

gnem ent d ’orgue ou d ’harmonium, 3 fr. 50.

L es parties séparées, 0,40 cent.

N. 50. —  Messe en l’honneur de S. Jean l’Évangéliste, à trois voix égales (contralto, basse et ténor), 

avec accom pagnem ent d ’orgue ou d ’harmonium, 2 fr.

Parties séparées, o, 30 cent.

N. 51. —  Messe en l’honneur de Sancta Rosa, à une seule voix, de moyenne étendue, avec accom 

pagnem ent ad libitum , 1 fr. 50.

L e chant seulement, 0,30 cent.

Pour paraître prochnincmenl.
N. 52. —  Messe funèbre, à une seule v o ix , de moyenne étendue, avec accom pagnement ad li- 

n  bîtum , 1 fr. 50.

L e  chant seulement, 0,30 cent.

Compositions en l’honneur du T. S. Sacrement.

N. 15. —  D eux motets. 1. 0 cor voluptas coelitum. —  2. Ecce Panis. A  deux voix d ’homme avec 

accom pagnem ent ad libitum , 1 fr.
L e chant seulement, chacune des parties, 0,10.

N. 19. —  T rois Tantum Ergo, à quatre voix mixtes, avec accompagnement ad libitum, 1 fr. 10

L e  chant seul, 0,15.

N. 44. —  M otets Eucharistiques. 1. 0 Jesu mf dulcissime. —  2. Panis angelicus. —  3. 0 Salularis 
hostia. —  4. Ecce Panis. — 5. Adoremus. —  6. Tantum Ergo. —  Pour deux voix égales, ou 

une seule voix, avec accom pagnem ent d ’orgue ou d ’harmonium, 2 fr.
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L E T T R E  E N C Y C L I Q U E
D E  N O T R E  T R É S - S A I N T  P É R E  L E  P A P E  P I E  X

aux Cardinaux, Archevêques et Évêques de France, au Clergé et au Peuple français

À NOS V E N E R E S  F R È R E S  L E S  C A R D IN A U X , A R C H E V Ê Q U E S 

E T  É V ÊQ U ES D E  F R A N C E , AU C L E R G E  E T  AU P E U P L E  F R A N Ç A IS

P I E  X P A P E
VÉNÉRABLES FRERES

BIEN AIMÉS FILS 

Salut et Bénédiction Apostolique.

Une fois encore les graves événements qui se 
précipitent en votre noble pays Nous 

amènent à adresser la parole à l’ Église de France 
pour la soutenir dans ses épreuves et pour la con
soler dans sa douleur. C’est, en,effet, quand les 
fils sont dans la peine que le cœur du Père doit 
plus que jamais s’ incliner vers eux. C’est, par 
conséquent, lorsque Nous vous voyons souffrir 
que, du fond de Notre âme paternelle, les Ilots 
de tendresse doivent jaillir avec plus d’abon
dance et aller vers vous plus réconfortants et 
plus doux.

Ces souffrances, Vénérables Frères et bien

aimés Fils, ont un écho douloureux dans toute 
F Église catholique en ce moment ; mais Nous les 
ressentons d’une façon bien plus vive encore et 
Nous y compatissons avec une tendresse qui, 
grandissant avec vos épreuves, semble s ’ accroître 
chaque jour.

Félicitations pour la fidélité passée.

A ces tristesses cruelles, le Maître a mêlé, il 
est vrai, une consolation on ne peut plus pré
cieuse à Notre cœur. Elle nous est venue de 
votre inébranlable attachement à F Eglise, de 
votre fidélité indéfectible à ce Siège Apostolique 
et de l’ union forte et profonde qui règne parmi 
vous. — De cette fidélité et de cette union, Nous 
en étions sûrs d’avance, car Nous connaissions
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trop la  noblesse et la  générosité du cœ ur français 
pour avoir à craindre q u ’en plein cham p de b a 
taille la désunion p û t se glisser dans vos rangs. 
N ous n’ en éprouvons pas moins une joie im_- 
mense au spectacle m agnanim e que vous don
nez actuellem ent, et, en vous en louant h au te
m ent devan t l’ É glise to u t entière, N ous en b é
nissons du fond du cœ ur le Père des miséricordes, 
auteur de tous les biens.

L a  lutte va s ’accentuer.

L e recours à ce D ieu infinim ent bon est d ’ au
ta n t plus nécessaire que, loin de s ’ apaiser, la  
lu tte  s ’ accentue et v a  sans cesse s’ étendant. Ce 
n ’ est plus seulem ent la  foi chrétienne qu'on  veut 
à tou t p rix  déraciner du m ilieu des cœurs, c ’ est 
encore tou te croyance qui, élevan t l ’homme au 
dessus des horizons de ce monde, reporte surna- 
turellem ent son regard lassé vers le ciel. On a 
déclaré la  guerre à to u t ce qui est surnaturel, 
parce que, derrière le surnaturel, D ieu se trouve, 
et que ce q u ’ on veu t rayer du cœ ur et de l’ esprit 
de l’ homme., c ’ est Dieu.

C ette lu tte  sera acharnée e t sans répit de la 
part de ceux qui la m ènent. Q u’ au fur et à mesure 
qu’ elle se déroulera, des épreuves plus dures que 
celles que vous avez connues ju sq u ’ici vous a t
tendent, c ’ est possible, et même probable. L a  sa
gesse com m ande donc à chacun de vous de s’y  
préparer. V ous le ferez sim plem ent, vaillam m ent 
et avec confiance, sûrs que, quelle que soit la 
violence de la  bataille, finalem ent la  victoire 
restera entre vos m ains.

Restez unis.

L e gage de cette  victoire  sera vo tre  union, 
union entre vous d ’ abord, union avec ce Siège 
Apostolique ensuite. C ette  double union vous 
rendra invincibles e t contre elle tous les efforts 
se briseront.

N os ennemis ne s ’y  son t pas m épris du reste. 
D ès la prem ière heure, e t avec une sûreté de vue 
très grande, ils ont choisi leur ob jectif : en pre
m ier lieu, vous séparer de N ous et de la  Chaire 
de Pierre, puis sem er la  division parm i vous. 
Depuis ce m om ent, ils n ’ont pa s ch a ngé de ta c 
tique.; ils y  sont revenus sans cesse et par tous 
les m oyens : les uns avec des form ules envelop
pantes et pleines d ’ habileté, les autres avec bru
ta lité  et cynism e. Prom esses captieuses, primes 
déshonorantes offertes au schisme, m enaces et 
violences, to u t a été m is en jeu  et em ployé. Mais

votre cla irvoyan te fidélité a déjoué toutes ces ten 
tatives. S ’ avisan t alors que le m eilleur m oyen de 
vous séparer de N ous, e ’éta it de vous ôter tou te 
confiance dans le Siège A postolique, ils n ’ ont pas 
hésité, du haut de la tribune et dans la  presse, 
à jeter le discrédit sur N os actes, en m écon
naissant et parfois même en calom niant N os in
tentions.

Réponse à une i 6re accusation « Ce n ’est
pas l ’Église qui suscite la guerre ».

L ’ Église, a-t-on dit, cherche à susciter la 
guerre religieuse en France e t elle y  appelle la 
persécution violente de tous ses vœ ux. —  É- 
trange accusation q u ’une accusation pareille! 
Fondée par Celui qui est venu dans ce monde 
pour le pacifier e t pour réconcilier l’ homme avec 
DieU, m essagère de p aix  sur cette  terre, l’ É glise 
ne pourrait vouloir la  guerre religieuse q u ’en ré
pudiant sa mission sublim e et en y  m entant aux 
yeu x  de tous. A  cette  mission de douceur p a 
tien te et d ’ amour, elle reste au contraire e t res
tera toujours fidèle. D ’ ailleurs, le monde entier 
sait au jourd ’hui, à ne plus pouvoir s ’y  trom per, 
que si la  p aix  des consciences est rom pue en 
France, ce n ’ est pas du fa it de l’ Église, m ais du 
fait de ses ennemis. L es esprits im partiaux, 
même lorsqu’ ils ne partagen t pas notre foi, recon
naissent que si on com bat sur le terrain religieux 
dans votre patrie bien aimée, ce n ’est point parce 
que l’ É glise y  a levé l’étendard la  première, m ais 
c ’ est parce q u ’on lui a déclaré la  guerre à elle- 
même. C ette  guerre, depuis vingt-cinq ans sur
tout, elle ne fait que la  subir. V oilà  la vérité. Les 
déclarations, m ille fois faites et refaites dans la 
presse, dans les Congrès, dans les convents m a
çonniques, au sein du Parlem ent lui-même, le 
prouvent, aussi bien que les attaques q u ’ on a 
progressivem ent et m éthodiquem ent menées 
contre elle. Ces fa its sont indéniables et contre 
eux aucune parole ne pourra jam ais prévaloir. 
L ’É glise ne v e u t donc pas la  guerre, la  guerre 
religieuse moins encore que les autres, et affirmer 
le contraire, c ’est la  calom nier et l’ outrager.

E lle ne souhaite pas davantage la  persécution 
violente. C ette persécution, elle la connaît pour 
l’ avoir soufferte dans tous les tem ps et sous tous 
les d e u x . Plusieurs siècles passés par elle dans 
le sang lui donnent donc le droit de dire avec une 
sainte fierté qu’elle ne la  craint pas et que, toutes 
les fois que ce sera nécessaire, elle saura l’ affron
ter. Mais la persécution en soi, c ’ est le mal, puis
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que elle est l ’ injustice et q u ’elle em pêche 
l’ hom m e d ’ adorer D ieu en liberté. L ’É glise ne 
p eut donc pas la  souhaiter, mêm e en vue du 
bien que, dans sa sagesse infinie, la  Providence 
en tire toujours. —  E n  outre, la  persécution n ’ est 
pas seulem ent le m al, elle est encore la  souf
france, et c ’ est une raison nouvelle pour laquelle, 
par pitié pour ses enfants, l’Église, qui est la 
m eilleure des mères, ne la  désirera jam ais.

Réalité de la persécution subie par l ’Église
en France.

Du reste, cette  persécution à laquelle on lui 
reproche de vouloir pousser et q u ’ on se déclare 
bien décidé à lui refuser, on la  lui inflige en ré
alité. N ’ a-t-on pas, to u t dernièrem ent encore, 
expulsé de leurs évêchés les É vêques, m êm e les 
plus vénérables, et par l’ âge et par les vertus ; 
chassés les sém inaristes des grands e t petits 
Sém inaires ; com m encé â  bannir les curés de 
leurs presbytères ? T ou t l ’ univers catholique 
a vu  ce spectacle avec tristesse et, sur le nom 
q u ’ il conven ait de donner à de pareilles violences 
il n’ a pas hésité.

Réponse à une 2ème accusation « L ’Église
devait subir la spoliation des biens.

E n ce qui touche les biens ecclésiastiques, 
q u ’on N ous accuse d ’ avoir abandonnés, il im 
porte de rem arquer que ces biens étaien t pour 
une partie le patrim oine des pauvres et le p a tri
moine, plus sacré encore, des trépassés. Il n ’ était 
donc pas plus perm is à l’ É glise de les abandon
ner que de les livrer ; elle ne pouvait que se 
laisser arracher par la  violence. Personne ne 
croira, du reste, q u ’elle ait délibérém ent aban- 
donn ,  sinon sous la pression des raisons les plus 
impérieuses, ce qui lui a va it été ainsi confié et ce 
qui lui é ta it si nécessaire pour l’exercice du culte, 
pour l’entretien des édifices sacrés, pour la  for
m ation de ses clercs et pour la subsistance de 
ses ministres. —  C ’est perfidem m ent mise en 
dem eure de choisir entre la ruine m atérielle et 
une attein te consentie à sa constitution, qui est 
d ’origine divine, qu ’elle a refusé, au p rix  même 
de la pauvreté, de laisser toucher en elle à 
l’ œ uvre de Dieu. On lui a donc pris ses biens, 
elle ne les a pas abandonnés. P ar conséquent, 
déclarer les biens ecclésiassiques vacan ts à une 
époque déterm inée, si à cette époque l ’É glise 
n ’ a pas créé dans son sein un organism e nou
veau  ; soum ettre cette  création à des conditions

en opposition certaine avec la coustitution  
divine de cette  É glise, mise ainsi dans l’ obliga
tion de les repousser ; attribuer ensuite ces biens 
à des tiers, com m e s ’ ils étaien t devenus des biens 
sans m aître, et, finalem ent, affirmer q u ’en agis
sant ainsi on ne dépouille pas l’ É glise, mais q u ’ on 
dispose seulem ent de biens abandonnés par 
elle, ce n ’est pas sim plem ent raisonner en so
phiste, c ’est a jouter la dérision à la  plus cruelle 
des spoliations. —  Spoliation  indéniable du 
reste et qu’ on chercherait en vain  à pallier, en 
affirm ant qu ’ il n ’ existait aucune personne m o
rale à qui ces biens pussent être attribués ; car 
l’ É ta t  est m aître de conférer la personalité ci
vile à qui le bien public exige q u ’elle soit con
férée, aux établissem ents catholiques, comme 
aux autres, et, dans tous les cas, il lui aurait été 
facile de ne pas soum ettre la  form ation des asso
ciations cultuelles à des conditions en opposition 
directe avec la coustitution  divine de l ’É glise 
qu’elles étaien t censées devoir servir.

L ’É glise ne pouvait pas accepter les as
sociations cultuelles.

Or, c ’ est précisém ent ce que l’ on a fa it, relar 
tivem ent aux associations cultuelles. L a  loi les a 
organisées de telle sorte que ses dispositions à 
ce su jet vo n t directem ent à ren con tre de droits 
qui, découlant de sa constitution ,son t essen
tiels à l’ Église, notam m ent en ce qui touche la 
H iérarchie ecclésiastique, base inviolable donnée 
à son œ uvre p ar le D ivin  M aître lui-même. De 
plus, la  loi confère à ces associations des a ttri
butions qui sont de l ’exclusive com pétence de 
l’ autorité ecclésiastique, soit en ce qui concerne 
l’exercice du culte, soit en ce qui concerne 
la  possession e t l’ adm inistration des biens. E n 
fin, non seulem ent, ces associations cultuelles 
sont soustraites à la juridiction  ecclésiastique, 
mais elles sont rendues justiciables de l’ autorité 
civile. V oilà pourquoi N ous avons été amené, 
dans N os précédentes E ncycliques, à condam 
ner ces associations cultuelles, m algré les sacri
fices m atériels que cette  condam nation empor
ta it.

Réponse à une 3ème accusation « Prétendu
parti-pris. »

On N ous a accusé encore de parti-pris et d ’in
conséquence. Il a été d it que Nous avions refusé 
d ’ approuver en France ce qui a v a it été ajiprouvé 
en Allem agne. Mais ce reproche m anque autant
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de fondem ent que de justice. Car, quoique la  loi 
allem ande fû t condam nable sur bien des points 
e t qu ’elle n ’ a it été que tolérée, à raison de m aux 
plus grands à écarter, cependant les situations 
sont to u t à fa it différentes et cette  loi reconnaît 
expressém ent la hiérarchie catholique, ce que la  
loi française ne fa it point.

Q u an t à la  déclaration annuelle, exigée pour 
l’exercice du culte, elle n ’offrait pas tou te la  
sécurité légale q u ’on é ta it en droit de désirer 
N éanm oins, —  bien qu ’en principe les réunions 
des fidèles dans les églises n ’ aient aucun des 
élém énts con stitu tifs propres aux réunions p u 
bliques et qu’en fa it il so it odieux de vouloir les 
leur assim iler., —  pour év iter de plus grands 
m aux, l’ É glise aurait pu  être amenée à tolérer 
cette déclaration. Mais, en sta tu a n t que « le 
curé ou le desservant ne serait plus » dans son 
é g lis e  << q u ’ un occupant sans titre  juridique 
q u ’ il serait sans droit pour faire aucun acte d ’ a- 
m inistration », 0n a imposé aux m inistres du 
culte, dans l’exercice même de leur ministère, 
une situation  tellem ent hum iliée et vague que, 
dans de pareilles conditions, la  déclaration ne 
p o u va it plus être acceptée.

La nouvelle loi.

R este la  loi récem m ent votée par les deux 
Cham bres.

A u point de vue des biens ecclésiastiques, 
cette  loi est une loi de spoliation, une loi de con
fiscation, et elle a consom m é le dépouillem ent de 
l ’É glise. Quoique son D ivin  Fondateur soit ne 
p au vre dans une crèche et soit m ort panvre sur 
une croix, quoique elle ait connu elle-même la  
p au vreté  dès son berceau; les biens qu’ elle a va it 
entre les m ains ne lui en appartenaient pas moins 
en  propre et nul n ’ a v a it  le droit de L’ en dépouiller. 
C ette  propriété, indiscutable à tous les points de 
vue, a v a it été encore officiellem nt sanctionnée 
par l ’ É ta t  : il ne p o u va it par conséquent pas la 
violer. —  A u  point de vue de l’ exercice du culte, 
ce tte  loi a organisé l ’ anarchie ; ce qu’elle ins
taure surtout en effet, c ’est l ’ incertitude et le 
bon plaisir. In certitude si les édifices du culte 
tou jou rs suscepsibles de désaffectation, seront 
m is ou non, en atten dan t, à la disposision du 
clergé et des fidèles; incertitude s ’ils leur seront 
conservés ou non, et pour quel laps de tem ps ; 
arbitraire adm inistratif réglant les conditions 
de la jouissanee, rendue ém inem m ent précaire; 
pour le culte, au tan t de situations diverses en

France q u ’il y  a  de com m unes ; dans chaque 
paroisse, le prêtre mis à la  discrétion de l ’ a u to 
rité m unicipale, et, par conséquent, le conflit 
à l’é ta t possible organisé d ’un bout à l’ autre du 
pays. P ar contre, obligation de faire face à tou tes 
les charges, même les plus lourdes, et, en m êm e 
tem ps, lim itation  draconienne en ce qui con 
cerne les ressources destinées à y  pourvoir. 
Aussi, née d ’hier cette  loi a-t-elle déjà soulevé 
d ’innom brables e t dures critiques de la  p a rt 
d ’hommes apparten an t indistinctem ent à tous 
les partis politiques et à tou tes les opinions reli
gieuses, et ces critiques seules suffiraient à la 
juger.

Condamnation de la nouvelle loi.

I l  est aisé de constater par ce que Nous venons 
de vous rappeler, Vénérables Frères et bien aimés 
F ils , que cette loi aggrave la loi de séparation et 
N ous ne pouvons dès lors que la réprouver.

L e te x te  im précis et am bigu de certains des 
articles de cette  loi m et dans une nouvelle lu 
mière le b u t poursuivi par nos ennemis. Ils  v e u 
lent détruire l’ Église et déchristianiser la  France, 
ainsi que N ous vous l’ avons déjà dit, mais sans 
que le peuple y  prenne trop garde et qu ’ il y  
puisse, pour ainsi dire, faire attention. Si leur 
entreprise éta it vraim ent populaire, com m e ils 
le prétendaient, ils ne balanceraient pas à la 
poursuivre, visière relevée, e t à en prendre 
hautem ent toute la  responsabilité. Mais cette  
responsabilité, loin de l’ assumer, ils s ’en défen
dent, ils la  repoussent, et, pour m ieux y  réussir 
ils la  rejetten t sur l ’ Église, leur victim e. De 
toutes les preuves, c ’est la  plus éclatan te que 
leur œ uvre néfaste ne répond pas aux vœ u x  
du pays.

C ’est en vain, du reste, q u ’ après Nous avoir 
mis dans la nécessité cruelle de repousser les lois 
qu’ils ont faites —  vo ya n t les m aux q u ’ ils ont 
attirés sur la patrie et sen tant la réprobation 
universelle m onter com m e une lente m arée vers 
eux, —  ils essayent d ’égarer l’ opinion publique 
et de faire retom ber la responsabilité de ces m aux 
sur Nous. Leur te n ta tiv e  ne réussira pas.

L e Pape a fait son devoir.

Q uant à  Nous, N ous avons accom pli N otre 
devoir, comme to u t autre Pontife Rom ain l’ au
rait fait. L a  haute Charge don t il a plu au Ciel de 
Nous investir, m algré Notre indignité, com m e du 
reste la foi du Christ elle-même, foi que vous pro
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fessez avec Nous, N ous d ictait N otre conduite. 
N ous n ’ aurions pu agir autrem ent, sans fouler 
aux pieds N otre conscience, sans forfaire au 
serm ent que N ous avons prêté, en m ontant sur 
la Chaire de Pierre, et sans violer la  H iérarchie 
catholique, base donnée à l ’É glise par N . S. 
Jésus-Christ. N ous attendons sans crainte par 
conséquent le verd ict de l’ histoire. E lle  dira que, 
les yeu x  im m uablem ent fixés sur les droits supé
rieurs de Dieu à défendre, N ous n ’ avons pas 
voulu hum ilier le pouvoir civil, ni com battre 
une forme de gouvernem ent, mais sauvegarder 
l'œ u vre intangible de N otre Seigneur et M aître, 
Jésus-Christ. —  E lle  dira, que N ous vous avons 
défendus de tou te la  force de N otre immense ten 
dresse, ô bien aimés F ils; que ce que N ous avons 
réclam é et réclam ons pour l ’É glise, dont l ’É 
glise de France est la F ille ainée et une partie in 
tégrante, c ’est le respect de sa hiérarchie, l’ in vio
labilité de ses biens et la liberté; que, si l ’on 
a va it fa it droit à N otre dem ande, la p aix  re
ligieuse n’ anrait pas été troublée en France et 
que le jour où ou l’ écoutera, cette  paix, si dé
sirable, y  renaîtra. —  E lle dira enfin que si, sûrs

d ’ avance de votre générosité m agnanim e, N ous 
n’ avons pas hésité à vous dire que l ’heure des 
sacrifices a va it sonné, c ’est pour rappeler au 
monde, au nom du M aître de tou tes choses, que 
l’ homme doit nourrir ici bas des préoccupations 
plus hautes que celle des contingences péris
sables de cette vie et que la joie suprême, l ’ in
violable joie de l’ âme hum aine sur cette  terre, 
c ’est le devoir surnaturellem ent accom pli coûte 
que coûte et, par là-même, D ieu honoré, servi et 
aimé malgré tout.

Confiant que la Vierge Im m aculée, F ille du 
Père, Mère du Verbe, É pouse du St. E sprit, vous 
obtiendra de la  Très Sainte et Adorable T rin ité 
des jours meilleurs, comme présage de l’ accalm ie 
qui suivra la tem pête, N ous en avons la  ferm e 
espérance, c’est du fond de l’ âme que N ous vous 
accordons N otre Bénédiction Apostolique, à 
Vous, Vénérables Frères, ainsi q u ’ à votre clergé 
et au peuple français to u t entier.

Donné à Rom e, près de St. Pierre le jour de 
l ’É piphanie, 6 Jan vier 1907, de N otre P on tifi
cat le quatrièm e.

P IU S  P P . X .

Échos du V e Congrès des Coopérateurs Salésiens*
IIIe G roupe.

I) Action salésienne en général (Bulletin et 
Conférences).

E ta n t donnés le zèle des Congressistes et leur 
ardent désir de susciter de n ouveaux m oyens 
aptes à la, diffusion de l’esprit de notre Pieuse 
Société, il n ’ éta it que trop certain  que le 50 Con
grès se prononcerait à l ’unanim ité en faveur de 
ces prem iers m oyens qui sont sans contredit les 
plus propres à conduire à cette fin et, s ’ils sont 
em ployés avec ta ct, d ’une efficacité assurée. 
N ous voulons parler du B ulletin  et des Confé
rences.

Voici les délibérations prises à cet su jet :
É vo q u an t le vœ u  form ulé par le Souverain 

P ontife actuel « que partout, dans les villes 
com m e dans les villages, on v iv e  de l’esprit du 
Fondateur des Salésiëns et q u ’on aime à s ’en 
im prégner » (1) ;

(1) Lettre de Notre Très Saint Père le Pape Pie X à 
D. Rua, en date du 17 août 1904.

De 50 Congrès fa it de très vives instances près 
des Coopérateurs au su jet i°  du B ulletin  Salésien

a) pour que non seulem ent ils le lisent a tten 
tivem ent, mais aussi pour le faire lire par d ’ autres 
personnes, afin de répandre en elles l’esprit de 
D0m Bosco.

b) pour q u ’ ils recueillent et envoient à la 
direction du B u lletin  les adresses de personnes 
zélées qui non seulem ent se déclarent heureuses 
d ’entrer dans l’ association des Coopérateurs, 
mais qui peuvent encore apporter un concours 
efficace au point de vue m atériel et m oral au 
m aintien et au développem ent des Œ uvres Sa- 
lésiennes.

c) pour faire cette  propagande avec zèle, cons
tance et surtout un sage discernem ent, com pre
n an t bien que c ’est là  un des plus pratiques 
m oyens de coopération.

d) enfin, constatan t les grands sacrifices que 
s'im posent les Salésiens pour la  publication  du 
B ulletin , le Congrès renouvelle l ’ invitation  d éjà  
faite lors des Congrès précédents, d ’en voyer
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directem ent à la Direction, lorsqu’ on le pourra, 
une cotisation annuelle au moins suffisante pour 
perm ettre de couvrir les frais d ’ impression et 
d ’envoi.

II) Pour les Conférences salésiennes.
a) L e Congrès applaudit au zèle des dévoués 

Directeurs, Co-directeurs, Décurions, Zélateurs 
e t Zélatricés, grâce auxquels se fa it de plus en 
plus régulièrem ent la  Conférence prescrite au 
jou r de la solennité de S. François de Sales.

b) I l insiste pour que se fasse égalem ent la  
seconde conférence indiquée dans le règlem ent, 
et qui doit se tenir à l ’occasion de la  fête de 
Marie A uxiliatrice ;

c) Il recom m ande que ces conférences aient 
toujours lieu alors même qu’ il n ’y  aurait pas 
de conférencier spécialem ent choisi. On y  sup
pléerait en lisant la dernière lettre-circulaire du 
Supérieur Général ou quelque article du B ulletin .

d) L e Congrès insiste pour que en ce dernier 
cas, on ne m anque pas d ’étudier d ’une manière 
pratique, les m oyens les plus conform es pour 
donner, au lieu où se tien t la conférence, un plus 
grand développem ent à la Pieuse Union des 
Coopérateurs.

N O T E S .

I) —  Comme conséquence de ces recommanda
tions relatives à l ’ aide moral et matériel que tous 
les Coopérateurs doivent apporter au  B ulletin, 
nous insistons vivement pour que ceux qui reçoivent 
le B ulletin  qui nous coûte vraiment de grands 
sacrifices, ne le jettent pas au panier, mais le 
lisent et, si cela est possible, le fassent lire.

Quant à ce qui concerne la cotisation destinée 
à couvrir les frais d'impression et d’ expédition, 
nous prévenons ceux qui ne pourraient pas venir 
en aide à cette œuvre par une large contribution, 
que la moindre offrande sera reçue avec recon
naissance. Nous sommes convaincus que les gé
néreux bienfaiteurs continueront comme par le 
passé à suppléer à l ’ impuissance d ’ un grand 
nombre qui ne peuvent coopérer que par leurs fer
ventes prières.

N. B. —  Nous recom m andons vivem en t aux 
zélés Décurions et au x  dévouées Zélatrices de 
vouloir bien servir d ’ interm édiaires à de bons 
Coopérateurs qui préféreraient s ’ adresser à eux 
pour nous envoyer les offrandes qu’ ils destinent 
au B ulletin .

II) —  Relativement aux Conférences; nous 
saisissons cette occasion pour vivement recomman

der la Conférence prescrite au jour de la solen
nité de S. François de Sales, tant pour gagner 
l 'Indulgence plénière que pour faire connaître les 
moyens qui seraient propres à promouvoir da
vantage la gloire de D ieu et les œuvres salésiennes.

L ’ activité et le développement de la Pieuse  
Union des Coopérateurs et Coopératrices dépend 
en grande partie des Conférences. Persuadons- 
nous de plus en p lus que si elles servent à m ieux 
faire connaître la fin que se propose la Pieuse 
Société salésienne, fin que chacun doit toujours 
avoir présente à l ’ esprit, elles sont aussi d'une 
grande utilité pour rappeler les moyens les plus 
efficaces pour y bien coopérer, pour connaître le 
bien qui se fait un peu partout de la part de tous 
les associés, ainsi que le mal que l ’ on empêchz 
plus facilement, pour enfin s’ encourager m utuelle
ment à travailler avec plus de zèle à l'œuvre de 
D. Bosco.

III) —  Pour ce qui est de la conférence pres
crite au jour de la fête de M arie Auxiliatrice, nous 
n'aurons jamais assez de paroles pour répéter 
et inculquer cette recommandation, comme étant 
celle qui semble le moyen le plus opportun pour 
répandre de plus en plus le culte même de notre 
bonne Mère.

Et certes, ils  sont à encourager et à imiter, ces 
pieux usages qui se sont introduits dans diffé
rents endroits, grâce au zèle de nos chers Décu
rions et Directeurs; par exemple, de fixer la so
lennité de Notre Dame A uxiliatrice au dernier 
jour de mai afin par là de couronner plus dévote
ment le mois de M arie, ou encore de réserver au 
jour de la fête de notre toute aimable Protectrice, 
la toujours émouvante cérémonie de la première 
communion des enfants d'une maison salésienne. 
A illeurs, on a introduit l'usage de faire au 
jour de la solennité une procession en l'honneur 
de la Très Sainte Vierge. Tout cela est noble et 
beau, mais i l  ne faut jamis omettre la Conférence 
prescrite. C'est qu'en effet m ultiplier les Confé
rences salésiennes àl'occasion d u  24 mai est lap in s  
belle manière de rendre de p lus en plus populaire 
cette chère dévotion. Et i l  suffit de rappeler aux 
Pasteurs et à tous les autres prêtres nos chers Coo
pérateurs, pour augmenter leur zèle, que, dans 
presque tous les diocèses, l'unique fête de la Très 
Sainte Vierge qui se célèbre dans le beau mois 
consacré à la Mère du divin Sauveur est précisé
ment celle de Notre Dame Auxiliatrice.

(A suivre).
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LA COMMUNION FRÉQUENTE
F A C I L I T E E  A U X  M A L A D E S

Sa Sainteté Pie X  a pris à tâche de 
développer la piété chrétienne, en 
facilitant à tous les fidèles la com

munion fréquente et quotidienne: c ’était le 
but de ses trois décrets du 30 mai, du 20 
décembre 1905 et du 14 février 1906.

Plus récemment, la Sacrée Congrégation du 
Concile, répondant à des demandes multiples, 
spécifiait que la réception fréquente de la Sainte 
Eucharistie était recommandée même aux en
fants (pueris) qui ont été admis à leur pre
mière communion (1): on doit les y pousser, 
bien loin de les en écarter : la pratique opposée 
qui est en vigueur en certains endroits est 
formellement réprouvée.

La Sacrée Congrégation laissait en suspens 
une question non moins digne d ’intérêt mais 
plus délicate, celle de savoir dans quelle me
sure il conviendrait d ’adoucir la loi ecclésia
stique du jeûne en faveur des malades qui, à 
raison de la vieillesse ou d ’une infirmité chro
nique, ne peuvent pas observer le jeûne na
turel.

Il s’agit ici seulement des malades qui n’ont 
pas encore reçu le viatique, de ceux, par 
conséquent, dont le Rituel dit expressément 
« qu’on doit leur donner la sainte commu
nion, avant toute autre nourriture ou boisson ».

Pie X  vient de trancher cette question dans 
le sens favorable aux malades: voici la partie 
du décret du 7 décembre 1906, qui renferme 
sa décision :

Après mûre réflexion, et sur l ’avis de la 
Sacrée Congrégation du Concile, S. S. P ie X  
daigne autoriser les malades qui gardent le lit 
depuis un mois, sans un sérieux espoir de 
prompte convalescence, à recevoir la très sainte 
Eucharistie, avec la permission de leur con
fesseur, même s'ils ont déjà pris quelque chose 
par manière de boisson : une ou deux fo is  par

(1) Bulletin  Salésien  de jan v ier 1906/ pages 9 et su i
vantes.

semaine, s ’ i l  s'agit de personnes vivant dans 
une maison religieuse où l'on garde le Saint- 
S a o  ement, ou qui jouissent du privilège de 
l'oratoire domestique : u?ie ou deux fo is  par mois 
pour les aubes malades: sous réserve, d’ailleurs, 
d’ observer les règles afférentes prescrites par  
le Rituel et la Sacrée Congrégation des Rites.
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Le Problème du bonheur, par Paul Combes. Un jo li 
volum e ini8, broché, 3 fr., reliure percaline, 4 fr. L ibrairie  
A u b an el frètes, éditeurs, A vignon (France).

C e  serait un service inappréciable rendu à l ’hum anité 
si l ’on pouvait réellem ent lui donner la solution d ’un 
aussi im portant problèm e. L e  livre  que nous avons sous 
les yeu x parait en être venu à bout, ce qui est d ’autant 
p lus m éritoire, que bien des philosophes l ’avaien t tenté 
eu vain  auparavant.

Il est vrai que M. Paul Com bes ne pose pas et n ’aborde 
pas le problèm e de la  m êm e façon q u ’on avait coutum e 
de le faire ju s q u ’ ici. O n envisageait le bonheur d ’une 
m anière beaucoup trop idéale.

N otre au teu r, très p ositif, n ’envisage qu e des faits 
concrets. Étant donnée la vie a c tu e lle , avec ses jo ies et 
ses p e in es, et les homm es tels q u ’ ils so n t, avec leurs 
qu alités et leurs d é fa u ts , leurs vertus et leurs v ic e s , —  
chaque individu , q u elle  que soit sa condition , peut-il 
être heureux?

L ’auteur répond affirm ativem ent, et indique com m ent 
ce bonheur possible, très appréciable, est réalisable. N ous \ 
engageons tout le m onde à lire ce livre ém inem m ent utile.

La Revue M ariale. (O rgane officiel des congrès m ariais 
nationaux et internationaux), L yo n, 18, rue François- 
D au ph in. Paraît toutes les sem aines.

D e Maria nunquam salis. On 11e saurait jam ais assez 
p arler de M arie! Le but de la Revue M ariale est de 
m ieux faire connaître et a im er la Sainte V ierg e , en d i
vulgu an t tous les trésors de piété et d ’érudition qui ré
su ltent de l ’ institution récente des C ongrès M ariais et 
qui restaient trop cachés ju s q u ’ ici : l ’autorité ecclésiastique 
a ju g é  q u ’ il y  avait là une lacune à com bler. —  A bon 
nem ent d ’un a n : France, A lg érie  et T u n isie , 5 fr. —  
P ays étrangers, 7 fr.



D o m  Jo s e p h  B o l o g n e

Pour la  troisièm e fois depuis notre dé
p art de France l’ ange de la  m ort vient 
de passer à travers les rangs des S a 
lésiens, et, ce coup-ci, la  tête  q u ’ il a 
touchée est une des plus connues dans 
l’ immense fam ille de D . Bosco. C ’est 

en effet D om  Bologne, l’ inspecteur des Maisons 

Salésiennes du  N ord  de la 
France, qu’ une attaque d ’ apo
plexie foudroyante terrassait 
à Turin, à deux pas du San
ctuaire d e  N . D . A uxiliatrice, le 
4 jan vier dernier. Il y  était 
arrivé depuis 3 jours, et rien 
au monde ne laissait présager 
l’ imminence de cette  cata 
strophe. L e  m atin  même de sa 
m ort il é ta it m onté à l’ autel; 
après une courte sortie en 
ville  on le v it  rentrer vers dix 
heures et demie, et à onze 
heures on le tro u v ait étendu 
au pied de sa table de travail, 
le regard éteint, foudroyé par 
le mal terrible. Une fois de 
plus la  parole de l’ É vangile  
s ’était réalisée: la M ort était 
passée à l’ heure où on ne l ’ a t
ten dait pas. D om  R ua et les 
principaux supérieurs de notre Société ac
courus au prem ier signal ne purent que pleurer 
devan t la  dépouille de celui qu’ ils avaien t appris 
à connaître e t à aimer depuis plus de quarante 

ans.....

Il fa u t en effet rem onter jusqu ’ en 1863 pour 
esquisser à larges traits l’ œ uvre féconde de Dom  
Bologne. D istingué de bonne heure par Dom  
Bosco il poursuivit auprès de lui ses études sa
cerdotales, et, au lendem ain de son ordination, 
en 1872, il se v it  confier à l ’ O ratoire S t François 
de Sales un de ces em plois qui exigent autant de 
savoir-faire que d ’ a c t iv ité , celui de préfet 
externe. Il le rem plit ju squ ’ au jour où Dom

Bosco p artan t pour Marseille, —  c ’ é ta it 
en 1878 —  l ’ em m ena avec lui dans le 
dessein de le m ettre à la  tête  de la  seconde fon
dation salésienne de France. L es premiers tem ps 
furent durs, et il ne fa llu t rien moins que le zèle 
du jeune directeur, la  sym pathie dont bénéficiait 
déjà l ’ œ uvre dans la  grande cité, e t l ’ appui effi

cace qu’elle rencontra toujours 
auprès du clergé marseillais 
pour sortir des difficultés inhé
rentes à tou te fondation. P en 
dan t cinq années Dom  B o
logne dépensa au service de 
l’ éxubérante jeunesse m éri
dionale le m eilleur de sa v ie  
et de son âme ; m ais au bout 
de ce tem ps l ’ œ uvre était 
assise, et Dom  Bosco p o u vait 
dem ander à son disciple d ’ aller 
tenter ailleurs une seconde 
expérience.

C ’éta it à l’ autre extrém ité 
de la  France q u ’ il l ’en vo ya it 
m aintenant. Depuis longtem ps 
des hommes d ’ œ uvres et de 
grandes chrétiennes avaient 
sollicité le père des orphelins 
de transporter à L ille  les 
bienfaits de l’ éducation salé- 

sienne: il s ’y  résolut en 1884, confia à D om  
Bologne cette  nouvelle entreprise. L e  sacrifice 
était lourd. Il fa lla it en effet passer d ’ un p ays 
de lum ière à une région p lu tô t froide, du ciel bleu 
du Midi au ciel gris des Flandres ; il fa lla it aban 
donner le prem ier cham p de labeur au m om ent 
de la moisson ; surtout il fa lla it se lancer dans 
l’ incertain, refaire connaissance avec les soucis 
inséparables d ’ une œ uvre à ses débuts. Mais 
Dieu bén it d ’une m anière si évidente le dévoue
m ent e t l’ abnégation de ce jeune prêtre q u ’à 
quelques années de là, dans un rapport lu à 
l’ assemblée des catholiques du N ord, un de nos 
grands amis, Mr le Chanoine M oureau, se d isait 
ém erveillé du nom bre toujours croissant de so 
lides chrétiens que l’O rphelinat S t Gabriel dé

Dom Joseph Bologne
Inspecteur des Maisons Salésiennes du Nord 

de la F rance.
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versait annuellem nt dans le monde du travail, 
de l’ industrie, de l’ art, du commerce, et de la 
phalange d ’âmes sacerdotales q u ’ il ava it déjà 
données à l’ Église de Dieu. Il est vrai que là 
comme à Marseille D om  Bologne a v a it eu pour 
collaborateurs la sym pathie de tous, l ’ inépui
sable charité des cœurs chrétiens, du riche in
dustriel co nme de l’ hum ble servante, l ’exquise 
bienveillance et le concours assidu de l’ autorité 
ecclésiastique. De tels auxiliaires assurent par
tou t et toujours le succès d ’ une entreprise.

Do n Bologne ne q u itta  Lille q u ’en 1892. Il 
n ’ aurait jam ais q u itté  cette  ville si l’ on avait 
écouté les doléances des coopérateurs, les regrets 
de ses amis du Nord, les prières des enfants ; 
mais Do n Albéra , premier Supérieur des m ai
sons salésiennes de France, ven ait d ’ être appelé 
au Chapitre Supérieur de la Congrégation, et 
pour essayer d ’ atténuer la douleur de cette  perte, 
on avait songé à Do n Bologne. Il reprit donc le 
chemin de Marseille, et sur ce cham p qui a va it 
connu les prémices de sou apostolat il dépensa 
sans com pter toutes les énergies de son âge mûr. 
Il excéda même, disent certains, et ces excès 
firent à sa santé des brèches désorm ais irrépa
rables. Sous son im pulsion la province salésienne 
du Midi essaim a un peu partout, à M ontpellier, 
N izas, Rom ans, Toulon, Lons-le-Saulnier ; l’ O- 
ratoire S t Léon, à Marseille, élargit ses murs et 
grossit sa population; et l’ œ uvre de D. Bosco, 
avec ses méthodes d ’ éducation, s’ im planta de 
plus en plus dans le sol catholique. Aussi, à l’ oc
casion de ses noces d ’ argent sacerdotales, en 
1897, Dom  Bologne pouvait recueillir de lèvres 
autorisées (1) le tém oignage de l’estim e en la 
quelle le tenaient tous ceux qui, depuis 19 ans, le 
voyaien t au service de la jeunesse pauvre et 
abandonnée.

A  deux ans de là la m ort de Dom  R onchail, 
inspecteur du Nord de la France, m ettait sur 
ses épaules déjà bien fatiguées le poids très lourd 
de nouvelles responsabilités. Il v in t alors se 
fixer à Paris, qu ’ il 11e devait plus q uitter que 
pour venir mourir, huit ans après, à l’ombre du 
m anteau de N otre-D am e A uxiliatrice. C ’ est ici 
que commence ce Calvaire q u ’ il dut gravir len
tem ent e t douloureusem ent, laissant à chaque 
étape un peu de sa santé, de ses forces et de son 
entrain d ’ autrefois. Mais avan t de couronner 
cette vie  par la souffrance, la Providence mé-

(1) Mr. le Chanoine Mendre, curé de St Joseph, et 
l ’un des plus grands amis de l ’Œ uvre Salésienne.

n ageait à Dom  Bologne une dernière joie. En 
1900, à l’ E xposition  universelle de Paris, le 
Ju ry  international composé d ’ hommes de haute 
valeur, décernait à l’ensemble des œ uvres salé
siennes une de ses plus hautes récompenses, une 
m édaille d ’or : c ’ é ta it dire hautem ent, à ce so
lennel rendez-vous des nations, 1’ adm iration 
que provoquait la vue du bien accom pli en un
q uart de siècle par les fils de Dom  B osco.....

E t  nous voici déjà en 1902, année douloureuse 
qui v it  la destruction presque totale  de ce m agni
fique édifice bâti par la charité catholique ! 
N ul n ’ ignore les souffrances de toute espèce que 
connurent alors les fam illes religieuses ; mais, 
entre tous, les Salésiens furent les privilégiés 
de la douleur. T andis que, parm i eux, les uns 
préféraient dem ander à une loyale sécularisa
tion l’espoir de m aintenir leurs œ uvres, d ’ autres 
déposaient sur le bureau du Sén at une dem ande 
d ’ autorisation que leur âm e illusionnée com ptait 
bien voir accueillir favorablem ent. H élas ! l’ il
lusion fu t de courte durée. Un rapport fam eux 
se chargea de travestir  leurs intentions, de dé
noncer leur œ uvre com m e une entreprise de 
fraude et de lucre, d ’ attaquer mêm e la mémoire 
de leur père et fondateur, et finalem ent de con
clure au rejet de cette  demande. De toutes parts 
des protestations s ’élevèrent ; non seulem ent 
nos amis et nos anciens élèves, mais les mem bres 
les plus ém inents du clergé, mais les personna
lités les plus m arquantes (1) de France prirent 
la défense des Salésiens calom niés ; ce fut en 
vain. Le 4 juillet 1903, un vote du Sén at repous
sait leur requête, et décidait la  ferm eture de 
leurs établissem ents. C ette  nouvelle trou va  
Dom  Bologne aussi m eurtri q u ’étonné. Jam ais 
en effet il n ’ a v a it voulu croire à l’écroulem ent 
de son œ uvre ; ju sq u ’ à la dernière m inute il 
ava it espéré. Pouvait-on  s ’ im aginer qu ’on con
dam nerait des religieux uniquem ent coupables 
d ’ accueillir des enfants abandonnés pour en 
faire de solides chrétiens, d ’habiles ouvriers et 
des citoyens fiers de leurs droits ? N ’était-il pas 
naturel, au contraire, de croire q u ’eu égard aux 
services rendus, et en vue des services futurs 
on les laisserait accom plir en p aix  leur œ uvre 
de rachat moral ? —  Oui, si la  politique raison
nait comme la  charité, ou au moins com m e la 
justice : mais hélas !...

(1) Brunetière de l 'Académie, Georges Picot de l’ ins
titut, Anatole Leroy-Beaulieu de l’ institut, abbé Daniel 
curé-archiprétre de Dinan, etc, etc.
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E t  la sentence s ’exécuta. Dom Bologne con
nut alors les heures les plus douloureuses de sa 
vie. Il assista, m uet et im puissant, à la  ferm eture 
successive des m aisons de sa province ; il v it  
s ’éloigner pour jam ais ces têtes d ’enfants à qui 
il a va it donné autrefois sa jeunesse avec sa 
flamme et son parfum , puis les viriles tendresses 
de son âge mûr, et hier encore les dernières g â 
teries de son cœ ur vieillissant ; il se sépara de 
ses confrères, de ses collaborateurs qui se dis
persaient un peu p artou t sur les routes de l’ exil; 
enfin, suprême douleur, il v it  vendre à l ’encan 
ces maisons de travail et de prières, dont chaque 
pierre a v ita  pour lui une histoire. Est-il besoin 
d ’ ajouter, que de si fortes ém otions, de telles 
secousses avaient définitivem ent ébranlé son 
organism e, et que la  véritable cause de son tré
pas subit, il faut la dem ander à ces angoisses qui 
m inèrent sourdem ent son existence.

Ainsi finit cette vie ! Adm irable ouvrière, la  
douleur, qui l’ ava it accueillie à Marseille il y  a 
30 ans, qui, de tem ps à autre, n ’a v a it pas m an
qué de la visiter, revint, sur le soir, achever de 
la mûrir pour l’ éternelle récompense. V ie ex
quise que celle qui se termine ainsi dans le sacri
fice généreusem ent accepté, et longuem ent sa
vouré !

V oilà  ce que fu t l’œ uvre. Pour l’homme, le 
prêtre, le religieux, nous n’ en dirons que deux 
mots car à travers les détails de cette vie 011 a 
déjà découvert les principaux traits de sa figure.

Ce qui dom inait en Dom Bologne c ’éta it la  
bonté, une bonté familière, toujours souriante, 
facile à s’ ém ouvoir, et riche en délicatesses. Il y  
eut toujours en lui la  peur incessante de contris- 
ter, et le souci constant de faire des heureux, de 
créer du bonheur.

A u service de cette  bonté il possédait une 
gaîté d ’âm e peu ordinaire. V rai fils de Dom 
Bosco qui recom m andait toujours à ses enfants 
d ’être gais, il porta  sans cesse dans la vie cette 
belle humeur qui lui gagnait prestem ent la 
sym pathie de tous. Parfois cependant, surtout 
durant ces dernières années, quel effort il devait 
faire pour garder son sourire !

Son zèle entreprenant est connu de tous. Il 
ne sut pas toujours se contenir dans les lim ites 
de la prudence, diront certains. Mais qui dira 
où com m encent et finissent les frontières de la 
prudence quand des centaines d ’enfants sont 
là dem andant à entrer, quand d ’ immenses quar
tiers ouvriers ne possèdent pas la plus petite 
œ uvre de jeunesse, quand la crue de l’ im m o
ralité m onte toujours, quand, en un m ot, les

âmes des petits ont faim  et q u ’il n ’y a personne 
pour leur rompre le pain. ?

Oui, l ’a ctiv ité  de ce prêtre n’ avait pas de 
repos. Aussi nous qui le connaissions, aurions-nous 
eu peine à nous l’ im aginer succom bant à une de 
ces m aladies lentes qui clouent pendant des mois 
sur un lit de souffrance. L a  Mort l’ a saisi tou t de
bout, comme un soldat sur le cham p de bataille.

Ce zèle d’ ailleurs s ’ alim entait à une double 
source. D eux am ours avaient jeté  de profondes 
racines dans ce cœur, l ’ amour de Dom Bosco et 
l’ amour de N otre Dam e A uxiliatrice. On peut 
dire que Dom  Bologne a toujours vécu  de la 
pensée, du souvenir et de l’exem ple de Dom  
Bosco. Il l ’ ava it vu  agir, et il essayait de le reco
pier ; il l ’ ava it admiré, et il racontait les m er
veilles dont il ava it été le tém oin ; il le sa v a it 
puissant au Ciel, et il ne doutait jam ais de son 
efficace protection. Faut-il s’ étonner m aintenant 
que le fils ait retenu du père, comme un doux 
héritage, sa tendre et filiale dévotion envers 
N. D. A uxiliatrice. Comme il l’ aim ait, la  V ierge 
secourable qui a v a it béni les prém ices de son 
apostolat, aux pieds de laquelle il ava it chanté 
sa prem ière messe, qui l ’ a va it si puissam m ent 
aidé dans ses entreprises, en qui il ava it toujours 
mis son espoir, et dont les bras m aternels l’ ont 
recueilli expirant !.....

&

E t  m aintenant il n ’est plus. L ’ autre jour, à 
travers les grandes cours de l’Oratoire de Turin, 
nous avons accom pagné sa pauvre dépouille, 
derrière ses frères qui sanglotaient, et Dom  Rua 
qui a v a it peine à contenir son émotion. A  ce 
m om ent notre pensée évoquait d ’ instinct :e 
passé d ’ il y  a quarante ans. Cette modeste cha
pelle d ’ où s’ébranlait le cortège funèbre, c ’était 
bien celle où to u t jeune homme il a va it pris :e 
Seigneur poursa  p art d ’héritage; cescours, c ’ é
taient bien les mêmes qui l’ avaient vu dépenser 
ses premières fatigues, ce tem ple m ajestueux en
fin où tout-à-1’ heure la  suppliante m élodie du 
Libéra allait im plorer le repos pour l’âme tré
passée, c ’é ta it bien celui qui a v a it entendu le 
chant jo yeu x  de sa première Messe. Ainsi la fin 
de cette vie rejoignait le com m encem ent. S a  
tâche, terminée l’ humble fils de Dom Bosco était 
revenu auprès de la Vierge A uxiliatrice lui offrir 
ses longues années et mourir sur son cœur. Du 
Ciel où Elle n ’ aura pas m anqué de l’ adm ettre 
il reprendra son œ uvre détruite, il protégera 
nos efforts, il com blera nos vides, il hâtera l’ ar
rivée des jours meilleurs, et, grâce à sa prière, 
l’ espoir avec lequel il s ’est endormi deviendra 
demain une réalité.



C H I N E

15 petits Chinois admis à la première 
communion — Une promenade dans 
l’île de Taipa.

 (Lettre de D. Versiglia).

Macao, 2 novembre, 1906.

Très Vénéré Père D. Rua,

e suis absolum ent certain  que cette 
lettre ven an t après mon long silence, 
sera la bien venue près de vous. Ce que 

je veu x  to u t d ’ abord que vous sachiez, c ’est que 
nos orphelins sont vraim ent bons et correspon
dent pleinem ent à nos soins et à nos espérances.

Im itan t notre bon Père D. Bosco qui voulait 
comme base de sa pédagogie la piété et la sainte 
crainte de Dieu, nous avons égalem ent procuré 
à  nos enfants la  facilité de passer quelques jours 
dans de pieux exercices spirituels que leur 
prêcha avec son zèle accoutum é le Rd. Père 
Antoine Roliz, de la Com pagnie de Jésus. Vous 
connaissez depuis longtem ps sa grande b ienveil
lance pour les pauvres enfants de D. Bosco, et 
son nom est inscrit en prem ière ligne sur la liste* 
des généreux bienfaiteurs de cette lointaine 
fondation.

Une belle cérémonie clôtura ces exercices 
spirituels : il s ’agissait en effet d ’ adm ettre pour 
la prem ière fois à la  Sainte T able dix-neuf de 
nos élèves. Nous n ’avons pas voulu laisser passer 
cette  solennelle circonstance sans recommander 
à notre p etit bataillon de prier tou t spécialem ent 
pour la  conversion de tan t de leurs frères chinois 
e t pour leurs bienfaiteurs au prem ier rang des
quels nous plaçons le vénéré évêque de Macao 
qui pour nous est un véritable père. Veuillez, 
bièn -aimé Père, assurer tous nos bienfaiteurs 
que leurs noms sont maintes fois répétés dans 
les prières de la nouvelle com m unauté chinoise, 
et surtout dans les occasions les plus solennelles. 
E t si m a lettre vous parvenait assez à tem ps,

je désirerais que vous offriez à tous nos chers 
Coopérato’" s  les souhaits très sincères que for
m ent pour eux aux jours de Noël et du premier 
de l’ an nos cinquante petits orphelins.

L e  lendem ain, nous faisions dans l ’ île voisine 
de Taipa  une splendide prom enade très agréable 
à tous et plus particulièrem ent à nos enfants. 
Mais pour ne pas m ’étendre en de trop longues 
descriptions, je traduis l'article  de la Sem aine 
Religieuse qui en faisait la  relation et qui fu t 
écrit sous l’ inspiration même de l ’ém inent P as
teur de ce vaste diocèse.

« L e dimanche, 14 octobre dernier, a v a it lieu 
dans la chapelle de l 'Orphelinat de l ’ Immaculée 
Conception, la solennité de la première com m u
nion d ’un certain nombre d ’enfants. Monseigneur 
l ’évêque vou lu t lui-même célébrer le saint sacri
fice et distribuer la  sainte H ostie à dix-neuf or
phelins qui avaient été adm irablem ent préparés 
à cet acte im portant par le R . P. Roliz, professeur 
au Séminaire.

« D urant la  Messe les enfants exécutèrent 
quelques chants, dém ontrant parfaitem ent leur 
aptitude à la m usique et le profit q u ’ ils savent 
eu tirer sous l ’habile direction de leurs dévoués 
m aîtres.

« L e lendemain l ’O rphelinat de l ’ im m aculée- 
Conception (nom que lui a donné Sa Grandeur, 
comme étan t le souvenir perpétuel du Cinquante
naire de la  Prom ulgation du dogme), l ’O rphelinat 
éta it vide : tous, m aîtres et enfants, s’étaient 
dirigés vers l ’ île de Taipa-où ils devaient passer 
la journée.

« L a  messe fu t dite dans la m agnifique église 
de cette mission, et les prem iers com m uniants 
s ’ agenouillèrent de nouveau à la Sainte Table 
et y  reçurent le Dieu qui doit protéger leur in
nocence. L ’excellent curé de la paroisse procéda 
ensuite au baptêm e de deux adultes dont l’ ins
truction religieuse était com plète.

' « Ce fu t ensuite la prom enade à travers l’ île 
et l ’escalade d ’une m ontagne d ’où la vue est 
m agnifique. Sur le soir, on revenait à l ’église où 
après divers cantiques au Sacré-Cœ ur et à la 
Très Sainte Vierge, la bénédiction du T . S. Sacre
m ent était donnée aux jeunes touristes et à 
presque toute la population de l ’île. E lle  avait
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etc attirée par les chants et elle se m ontrait éton 
née et enchantée de voir ces enfants Chinois 
encore to u t jeunes et déjà transform és par une 
bonne éducation.

« Enfin la petite bande reprenait le chemin de 
la ville, m anifestant à sa m anière sa juvénile 
satisfaction et em m enant quelques autres ca
marades parm i lesquels un de ceux qui avaient 
été baptisés le m atin.

« Que Dieu continue de protéger une in stitu 
tion aussi utile et déjà si p rospère. »

Saint-Thomas de Meliapoor
La fontaine dite de Saint Thomas.

Je m ’ arrête sur ces paroles louangeuses de la 
Semaine Religieuse du Diocèse. Que le Seigneur 
nous aide à correspondre à l’ atten te générale, et, 
pour arriver à ce but, veuillez bien cher Père, 
prier et faire prier pour nous.

Dès aujourd ’hui, agréez nos souhaits de bonne 
année les plus sincères et les plus lîlials.

Votre tou t dévoué in  corde Jesu  

D . L O U IS  V E R S IG L IA , 

missionnaire salésien. 

I N D E S .
Souvenirs de l’Apôtre Saint Thomas.

{Lettre de D . G. Tomatis),

Saint-Thomas de Meliapoor, le 8 novembre 1906.

B ien aimé Père D cm  Rua,

Je m e trouve depuis quelques jours à 
Meliai oor où je suis l ’hôte de notre v é 
néré évêque Mgr de Castro qui nous 

accueille toujours avec la bonté la plus affec
tueuse et toute paternelle. Je suis ici pour 
affaires concernant notre orphelinat de Tan- 
djore où, s’ il p la ît à Dieu, je retournerai de
main ou après-demain.

D urant ces quelques jours passés à M eliapoor. 
j ’ ai eu toutes facilités pour visiter différents en
droits et plusieurs monum ents qui rappellent le 
passage et le séjour de l’ apôtre saint Thom as 
en cette région et je me hâta de vous donner ces 
quelques détails qui vous seront, je le p en st, • 
très agréables. Je vous envoie en même tem ps 
deux ou trois photographies qui pourront servir 
à m ieux faire com prendre m a relation. J ’ai 
donc pu visiter ce qu’on appelle les deux m onts 
de Sain t Thom as, le petit et le grand, situés l ’un 
à huit, l’autre à dix kilom ètres de Meliapoor.

L e petit m ont n’ a guère plus de soixante 
m ètres d ’ altitude ; de tous côtés ce ne sont que 
des rochers excepté vers le sud où se présente 
un large et spacieux escalier taillé dans le roc et 
conduisant à une petite chapelle placée préci
sém ent au sommet. Ce sont les P ortugais qui 
l’ ont construite, il y  a déjà plusieurs siècles, et 
elle est dédiée à N otre-D am e de la Bonne S a n té .

Derrière l’autel m ajeur se trouve en plein roc 
une ouverture, sorte de m eurtrière, qui perm et 
de pénétrer, mais avec grande peine, dans une 
grotte très basse et de petites dimensions. Cette 
grotte est le b u t de nom breux pèlerinages. L ’ i
m age de Saint-Thom as appuyée contre la pierre, 
domine l ’ autel minuscule. L a  tradition, rapporte 
que l ’ Apôtre venu prêcher l’ É vangile  en ces con - 
trées, y  a va it fixé sa demeure et il m ontait sou
vent sur le petit m ont pour prier dans cette c a 
verne, sursout lorsque les idolâtres dans leur 
perfidie cherchaient à s ’em parer de lui et à lu 
m etre à mort. A  droite du p etit autel se vo it unie 
espèce de fenêtre qui donne un peu de lumière 
à la grotte. Cette ouverture se fit, dit toujours 
la tradition, le jour où S. Thom as s’était caché 
dans la caverne pour échapper à ses persécuteurs. 
Un brahmine l’ a v a it poursuivi ju squ ’ à l’angle le 
plus profond et allait le percer de sa lance lorsque 
le Seigneur offrit m iraculeusem ent à son fidèle 
serviteur ce m oyen de fuir.
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On montre encore en cet endroit une source 
qu’on appelle la source de Saint Thom as. D urant 
qu’ il y  prêchait, il voulut étancher la soif des 
nom breux indiens qui l ’écoutaient. Il faisait en 
effet excessivem ent chaud et l’eau m anquait 
totalem ent. On raconte que, nouveau Moyse, il 
fit jaillir du roc cette source, et la tradition ajoute 
que de nombreuses et prodigieuses guérisons 
ont été opérées avec cette eau miraculeuse. L a 
source continue toujours de produire et elle n’a 
jam ais tari même pendant les sécheresses les plus 
intenses.

A  une distance d ’environ quatre kilom ètres 
s ’élève un autre m ont plus grand et com m uné
ment appelé le m ont de Sain t Thom as. On par
vient au sommet par un escalier de cent et quel
ques marches. L à, se dresse une chapelle dédiéc- 
à l 'Expectation de la Très Sainte Vierge. Ce sanc
tuaire fut égalem ent construit par les Portugais. 
Il n ’y  a tout autour aucune habitation  si ce n’est 
celle des Religieuses Franciscaines, dites Mis
sionnaires de Marie, qui y  ont établi un orphe
linat et une crèche: ce n ’est qu ’une succursale 
de l’ im portant établissem ent qu'elles possèdent 
à Meliapoor et où elles font un immense bien.

A notre arrivée, la gardienne de la chapelle 
nous en ouvrit la porte et nous fit voir le trésor 
qui y  est renfermé. Sur le rocher contre lequel 
s ’appuie le m aître autel s ’aperçoit une croix et 
la tradition raconte que l ’Apôtre venait encore 
souvent en ce lieu plus élevé et très solitaire. Il se 
prosternait devan t la croix et y passait de longues 
heures en oraison ; c ’est là q u ’ il expira, frappé 
m ortellem ent par un coup de lance que lui porta 
un brahm ine. Cette tradition est constante et 
répandue partout dans l’ Inde. Aussi les pèle
rinages d ’ indiens ont-ils toujours été de tou t 
tem ps fréquents et nom breux ; il en est de même 
des Portugais qui débarquaient sur ces rives. Les 
chrétiens qui sont dispersés jusqu ’au delà du 
M alabar veulent encore être appelés les chré
tiens de Sain t Thom as et ne craignent pas d ’eiiT 
treprendre à pied un voyage d ’environ vingt- 
cinq jours pour venir vénérer ces saints lieux.

L a  renommée est pleine des prodiges opérés 
par cette croix. On l’ a vue plusieurs fois cou
verte d ’une nuée blanche et répandant une 
sueur abondante. Le souvenir du fait su ivan t 
datan t d ’un peu plus d ’ un siècle est encore pré
sent à toutes les mémoires. C ’était le jour même 
de Y Expectation de la Très Sainte Vierge : la ch a
pelle était entièrem ent remplie lorqu’on entendit 
tout-à-coup un bruit confus et presque aussitôt 
ce cri : Miracle ! m iracle ! Le missionnaire qui 
était tou t auprès de l’autel dut constater le pro
dige : la croix qui était d ’ une pierre brute et de 
couleur pour ainsi dire sombré, apparut tout 
d ’abord rouge, puis reprit sa couleur première.

B ientôt elle devenait très blanche et ensuite 
se couvrait com m e d ’une nuée ; enfin elle laissait 
échaopcr une sueur abondante dont les gouttes 
venaient tom ber sur l’ autel placé au dessous. 
A ccédant aux prières de plusieurs personnes, 
le missionnaire entreprit d ’éponger la croix avec 
des mouchoirs et d ’autres linges, et ce ne fut 
q u ’ après en avoir em ployé un certain nombre 
qu ’ il parvint à la sécher com plètem ent. Il est à  
noter que la croix est sculptée dans une pierre

Meliapoor —  A u te l élevé sur l'emplacement 
du tombeau de S. Thomas.

très dure qui sert de m uraille à la chapelle ; il 
n ’était pas possible d ’avoir de l’eau dans ce lieu 
où en tout tem ps la tem pérature est excessive
ment chaude et le roc continuellem ent exposé 
aux rayons ardents du soleil le plus brûlant. 
Beaucoup d ’anglais de secte protestante, ne 
po u van t nier la réalité du prodige, visitèrent 
l’autel, m ontèrent sur le faîte de la chapelle, et 
furent obligés, après de m inutieuses recherches, 
de convenir qu’ il n ’y  a va it rien de naturel dans 
ce fa it et que tou t était certainem ent surna
turel.

E t  cependant le lieu qui plus que tous les

* *
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autres est l’ objet d ’une plus grande vénération 
est sans aucun doute le tom beau où pendant plus 
de deux siècles reposèrent les restes du saint 
Apôtre a va n t qu’ils ne fussent transportés d ’a 
bord à Édesse et ensuite à O rtona dans les 
Abruzzes. Ce tom beau se trouve à Meliapoor 
même, à environ 300 m ètres de la mer. Les dis
ciples du grand apôtre avaient élevé sur cette 
tom be une chapelle qui fu t appelée la  maison de 
S. Thom as. Plus tard elle fu t transform ée en une 
vaste église près de laquelle fu t construit un m o
nastère. Lorsque Marco Polo débarqua pour la 
première fois en cette contrée, il constata que 
c ’était un lieu de célèbres pèlerinages, ta n t poul
ies chrétiens que pour les infidèles ; ceux-ci 
avaient en effet une profonde estim e pour 
l ’homme qui a va it été inhumé en cet endroit et 
q u ’ils appelaient Avarian, c ’est-à-dire, le saint 
homme.

E n  1666, le Souverain P ontife Paul V  éta 
blissait canoniquem ent le diocèse de Meliapoor, 
■et l ’église S ain t Thom as devenait la cathédrale. 
Comme en ces derniers tem ps le nombre des chré
tiens a va it considérablem ent augm enté et que 
le vieux tem ple n ’était plus ni assez suffisant ni 
assez digne, on a voulu construire une église 
beaucoup plus vaste et plus digne du grand 
apôtre dont elle garde jalousem ent le tom beau.

Ce fu t Monseigneur H enri Reed da S ilva, 
évêque de Meliapoor qui entreprit de mener à 
bien cette tâche difficile, et ce n ’est q u ’ il y  a une 
•dizaine d ’années, après de longues fatigues et 
de grandes dépenses, que la nouvelle cathédrale 
était solennellement consacrée par Monseigneur 
Antonio V alente, archevêque de G oa et P atriar
che actuel des Indes.

Ce m agnifique tem ple, du style gothique le 
plus pur, est certainem ent l’un des plus beaux 
monum ents que possède l’ Inde. A u  m ilieu de la 
nef centrale se trouve le tom beau de S. Thom as 
auquel on accède eu descendant quelques m ar
ches. On rencontre to u t d 'abord un petit autel 
d ’une forme très élégante et c ’est sous cet autel 
que se trouve la fosse qui contint pendant plus 
de deux cents ans le corps de l’Apôtre. Jusque 
en ces dernières années, l ’autel et la  crypte n ’a 
vaient pour revêtem ent que la  pierre ordinaire 
du pays, niais, à l’ occasion du troisièm e cente
naire de la fondation du diocèse de Meliapoor, 
qui se célébra très solennellement au com 
mencem ent de l’ année dernière, S. Gr. Mgr. de 
Castro, évêque actuel de cette ville, a voulu res
taurer la cryp te et l’autel en substituant à la 
pierre de précieux marbres qu’ il a fa it venir de 
Rome, a joutan t ainsi à la célébrité du lieu l’hom 
mage de l ’art et de la piété la plus généreuse.

Voilà, bien aimé Père, les quelques détails que 
je  voulais vous donner touchant les souvenirs

du passage de Sain t Thom as dans les Indes. Que 
le glorieux Apôtre qui fu t le prem ier m ission
naire de ces contrées nous accorde le courage 
et le zèle nécessaires pour faire, nous aussi, 1111 
peu de bien. Bénissez-nous égalem ent dans cette 
intention et avec nous bénissez tous nos chers 
enfants et nos nouveaux Coopérateurs.

Croyez-m oi toujours votre en fant dévoué 

in  Corde Jesu
D . G. T O M A T IS  

M issionnaire salésien.

Une page d’histoire.

Ce roi=là, Jésus-Christ, on ne le détrônera jamais.

N ous nous empressons dès aujourd'hui 
 d ’exprim er nos religieux rem ercîm ents
 et l ’ assurance de nos prières à l’ aim able 

Directeur du « Messager de Saint-Joseph  », qui 
veut bien nous perm ettre d’extraire de sa R evue 
les intéressantes pages suivantes. Bien qu’ elles 
aient été écrites en 1904, nos lecteurs pourront 
se convaincre qu’elles sont en ce m om ent d ’une 
actualité saisissante, et ils répéteront avec l’ au
teur les paroles par lesquelles il term ine son beau 
travail : « A yon s confiance quand même ; J ésus- 
Christ a vaincu le monde. »

Un beau m atin de l ’ année 1848, Paris se ré
veilla en révolution. Pendant qu ’aux sourds 
grondem ents de la  populace am eutée, le ton 
nerre du canon fratricide répondait, sinistre, un 
grand écrivain  français, Chateaubriand, achevait 
de vivre, ou p lu tô t de mourir sur un lit d ’ agonie.

L a  guerre civile fa isait rage dans la rue, pen
dant que le Dieu de la  paix, porté par un prêtre, 
gravissait le modeste escalier conduisant à la  
cham bre du moribond.

Quand Jésus-Christ entra, Châteaubriand, se 
soulevant péniblem ent sur sa couche, le salua 
avec respect et piété, puis, soudain, retrouvant 
quelqu’une de ces inspirations grandioses d ’où 
était sorti le Génie du Christianisme, d ’ une vo ix  
presque éteinte, il d it aux amis qui entouraient 
sa couche : « Ah:! ils auront beau faire, ce Roi-là, 
Jésus-Christ, on ne le détrônera jamais ! »

L ’histoire est une éternelle recommenceuse. 
Tous les ennemis, et des ennemis de tous genres 
se sont attaqués à N otre-Seigneur Jésus-Christ 
et à sa religion, et cela, de toutes les façons. 
Depuis dix-neuf siècles, ils ont essayé tous les
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m oyens, les plus atrocem ent sanguinaires et les 
plus infernalem ent intelligents, pour renverser 
Jésus-Christ de son trône de gloire, anéantir le 
nom chrétien, en détruisant la  religion chré
tienne : les persécuteurs des dix-neuf premiers 
siècles ont eu beau faire, et, jusqu ’ à la consom 
m ation des tem ps, les persécuteurs à venir auront 
beau faire.....

« Ce Roi-là, Jésus-Christ on ne le détrônera 
jamais. »

Il y  a dix-neuf siècles, H é
rode, assassin farouche et b ar
bare de plusieurs milliers à 'inno
cents, faisait rechercher jusque 
dans les coins les plus obscurs 
de la Judée, l ’enfant Dieu que, 
ja lou x  et haineux, il ava it juré 
de faire mourir.

U n jour, H érode, ayan t glissé 
dans le sang des m artyrs, tom ba 
dans la  boue immonde, et, mé
prisé de tous, exécré des mères, 
il y  est m ort à jam ais desho
noré, pendant qu’exilé sur un 
ordre du Ciel, l ’E nîant-Jésus 
« croissait en science et en sa 
gesse », au fond de l’E gyp te  
pour revenir, quelques années 
plus tard, travailler comme un 
sim ple mortel, dans l’humble 
atelier de N azareth.

Ce roi-là, Jésus-Christ, on ne 
le détrônera jamais ! »

Il y  a dix-neuf siècles, les 
Juifs, au cœur desséché d ’ in
gratitude, oubliant les m ultiples 
bienfaits dont le Sauveur les 
a v a it comblés, nourrissant des 
affam és, guérissant leurs m a
lades, ressuscitant quelques-uns 
de leurs morts, les Juifs se 
sont em parés de Notre-Seigneur 
par trahison; ils l ’ont enchaîné, 
traîné comme un im posteur chez 
Caïplie, com m e un séducteur 
du peuple et un perturbateur de l ’ordre chez 
P ilate et chez Hérode ; ils ont obtenu sa con
dam nation de la faiblesse du gouverneur, pré
férant l ’assassin Barabbas à Jésus innocent ; ils 
l’ ont souffleté, couvert de crachats, attach é sur 
un infâm e gibet entre deux scélérats, après être 
venus, fous de rage, hurler autour de son sup
plice : « N olum ns hune regnare super nos, nous ne 
voulons pas q u ’il règne sur nous. » Puis, quand il 
fu t m ort, ils scellèrent son cadavre dans un sé
pulcre dont ils confièrent la garde à des soldats

bien armés : trois jours après, Jésus-Christ était 
sorti glorieux de son tom beau.

A h  ! peuple ju if, tu  ne veu x  pas qu’ il règne sui 
toi ! T u  disparaîtras de ce monde en ta n t que 
nation, mais Jésus-Christ sera vainqueur, ü 
triom phera, il régnera.

L e Juifs ont eu beau faire....

« Ce roi-là, Jesus-Christ, on ne le détrônero 
jamais !  »

Seigneur était rem onté au ciel pour y  reprendre 
sa place à la droite de Dieu son père, au sein de 
l ’éternelle divinité ; mais auparavant il avait 
constitué son É glise pour continuer sa mission 
à travers le monde de tous les âges.

« Voici, dit-il, que je suis avec vous ju squ ’à 
la consom m ation des siècles.... Tu es Pierre et 
sur cette pierre je bâtirai mon É glise et jamais 
les portes de l’enfer ne prévaudront contre elle... 
Oui vous écoute, m ’écoute ; qui vous méprise, 
me méprise, etc. »
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C 'est clair : l ’É glise, c ’est Jésus-Christ. Celui 
qui s’ attaque à l’ Église, s ’ attaque à Jésus-Christ. 
L ’Eglise est bâtie sur le roc in ébran lab les ous les 
enfers conjurés contre elle ne l’ébranleront point.

Comme H érode l’ assassin, com m e les Juifs 
déicides, ils auront beau faire, ils auront beau 
exiler ou tuer....

« Ce Roi-là. Jésus-Christ, éternellement vivant 
dans son É glise, on ne le détrônera jamais !  »

A u lendem ain de la Pentecôte, les apôtres, 
éclairés, fortifiés par le Sain t-E sprit q u ’ ils ont 
reçu la veille, se m etten t à prêcher Jésus-Christ 
et sa doctrine. C ’est au nom de Jésus-Christ q u ’ ils 
parlent, q u ’ ils baptisent, q u ’ ils pardonnent, 
q u ’ils im posent les m ains et com m unient chez 
les juifs et chez les gentils. L ’ Église naissante 
com pte déjà des milliers de convertis. L ’enfer 
s ’ém eut ; écum aftt de rage, le démon s ’ incarne 
dans Hérode A prippa et dans tous ceux qui dé
tiennent le pouvoir au nom du peuple rom ain ; 
il s’ incarne dans les membres du Sanhédrin ; 
devan t l ’audacieux non possumus non loqui —  
nous ne pouvons pas ne pas parler —  des apôtres 
il ne garde aucune réserve. « Ce sont des im pos
teurs, des perturbateurs, à m ort ! » L es apôtres 
eurent la tête tranchée, ou furent mis en croix 
comme leur Maître. C ’en était donc fini ? Jamais, 
jam ais, L es bourreaux m oururent, et l’Église 
n ’eut pas plus tô t fini de réciter le De profundis 
sur leurs cadavres méprisés qu’elle se mit à chan
ter l 'A llé lu ia  de son glorieux triom phe.

A h ! ils ont eu beau faire, les premiers persé
cuteurs ; le non possumus non loqui a été plus 
fort que leurs persécutions, plus fort que la m ort : 
ils ont eu beau faire, ils ont eu beau tuer

« Ce roi-là, J  ésus-Christ, éternellement vivant 
dans son É glise, on ne le détrônera jamais. »

Cependant un em pereur parut, —  des h isto
riens l’ont dit fou parce qu’ il incendia Rome 
pour en chanter les ruines ! Il fu t certainem ent 
d ’une barbarie féroce —  il s’ appelait Néron.

« Eh ! quoi , dit-il, est-ce donc là cette É glise 
que mes prédécesseurs n ’ont pu détruire ? » Il 
sourit avec dédain. « Les Chrétiens aux bêtes ! »

Traînés par les rudes mains des gladiateurs, 
des milliers et des milliers d ’ hommes, de 
femmes, de vierges et d ’enfants furent, durant

trois siècles, livrés sans pitié aux lions et aux 
tigres du Colisée.

C ette fois cependant l ’Église éta it anéantie ! 
Jam ais. Confidite, ego v ia  mundum: ayez con
fiance, j ’ ai vaincu le monde ; les tigres et les lions, 
pas plus, que Néron, ne l ’em porteront sur moi.

E t  voilà q u ’un jour pendant que les Rom ains 
voyaien t passer sur la  voie Appienne le cad avre 
affreusem ent m utilé par la révolte, du dernier 
César, l’ Église sortait, pleine de jeunesse et de 
vie, des catacom bes de Sain t-C allixte, pour m on
ter sur le trône avec Constantin, abritée sous 
les plis glorieux du labarum.

N éron, Doinitien, T rajan, M arc-Aurèle, Sep- 
time-vSévère, M axim in, Dèce, Valérien, A uré- 
lien, D ioclétien, Galère et M axim e ont eu beau 
faire, ils ont eu beau tuer....

« Ce roi-là, J  ésus-Christ, éternellement vivant 
Lins son Église, on ne le détrônera jamais. »

Le paganism e rom ain et grec éta it défin itive
ment vaincu, la vie publique de l’ É glise et son 
droit de cité officiellement reconnus dans l’em 
pire, quand l ’apostasie personnifiée m onta sur le 
trône avec le neveu de Constantin. Julien res
taura le culte et le sacerdoce païens, il interdit 
aux chrétiens les chaires de littérature et des 
sciences hélléniques « A nimas jugulare, non cor- 
pora. » « Mes prédécesseurs n ’ont pu tuer que des 
corps, j ’étoufferai les âmes, en ferm ant les 
écoles. »

L a  justice du Ciel a va it dispersé aux q uatre 
coins du monde le peuple déicide, et du tem ple 
de Jérusalem  il ne restait pas une pierre. Julien 
voudra réunir en nne nation tous les ju ifs er
rants, sur la terre et en rebâtissant en face de 
l’ Église du Christ, le tem ple de Salom on, faire 
m entir les prophéties, discréditer la  religion nou
velle, anéantir le nom chrétien. Mais le doigt de 
Dieu et le feu céleste l ’arrêteront ; après v in gt 
mois de tyrannie, Julien tom bera sur un cham p 
de bataille, vaincu par l ’ invincible Galiléen. 
Comme les autres,il aura eu beau faire et beau 
tuer; plus satanique, il aura eu beau étouffer les 
âmes, en ferm ant les écoles chrétiennes....

« Ce Roi-là, Jésus-Christ, éternellement vivant 
dans son Église, on ne le détrônera jam ais! »

(A suivre).



o t r e  confiance en  M arie doit être con sta n te ; nous devons recourir à M a r i e  
en tous temps et en tous lieux, dans nos besoins spirituels et dans nos 
besoins temporels, dans les maladies du corps comme dans les maladies de 
l 'ame; nous devons la prier pour nos intérets du l e  et pour nos intérêts 

de l’élernité, pour nous et pour les autres, pour les justes et pour les pécheurs; nous devons 
l’invoquer dans nos travaux pour qu’elle les bénisse, dans nos tentations pour obtenir la 
victoire, dans nos peines pour qu'elle les allège, dans nos joies pour qu’elle les partage 
Cette confiance universelle en Marie nous est recommandee par Saint Bernard, dans ces 
paroles que nous ne saurions trop méditer: « 0  homme qui etes engagé sur cette mer
orageuse du monde, tournes; sans cesse les veux vers M arie...  ;Dans tous Tes périls, et
dans les plus fàcheuses extrémités, pansez à M arie, invoquez M a rie, que son nom béni 
soit sans cesse sur vos lèvres. .E n suivant M arie , vous ne vous égarerez pas ; en la 
priant, vous ne souries désespérer; si elle vous soutient, vous ne pouvez tomber; si elfe vous 
protege, vous n’aves rien à craindre; si elle vous conduit, le chemin vous deviendra facile; 
si elle s’intéresse à vous, vous arriverez sûrement au port du salut et au ternie de voire 
périlleuse navigation. » P ouvait-on nous recommander en termes plus énergiques une con
fiance absolue en Marie.

Gloire et reconnaissance à Marie ! Par son 
intercession nous avons obtenu la guérison de 
notre petit-fils. Q u’elle le protège toujours et 
qu’il devienne un digne fils de notre mère la 
sainte Eglise.

A m sterdam , 13 décem bre 1906.

W . B.

Ciel, je  vous envoie trois francs en vous priant 
de célébrer une messe d’action de grâces et 
d ’insérer ces quelques lignes dans le Bulletin. 
Illimitée est ma confiance en Marie! 

Saint-E tienn e, 22 octobre 1906.

Rde. S. M. E.

C ’était avec beaucoup de tristesse et d ’en
nuis que je voyais mon mari prendre une dé
cision qui pouvait lui occasionner de graves 
dommages pour la suite denses affaires. Mais, 
ayant toujours eu une grande confiance en 
Marie Auxiliàtrice, j ’ai promis une messe en 
l ’honneur du Saint Esprit, et en l'espace de 
quelques heures, les intentions de mon mari 
se trouvaient complètement changées. Pleine 
de reconnaissance envers notre bonne Mère du

J’avais un petit enfant bien malade; j ’ai 
promis une offrande à  Notre Dame Auxilia- 
trice si elle m’accordait la guérison. La Très 

Sainte Vierge m’a exaucée, et je viens in’ac- 
quitter de ma dette de reconnaissance.

É m erèse (Aoste), 11 décem bre 1906.

E. T.

*

Vers le milieu du mois de juin, une de mes 
filles fut atteinte de fièvre typhoïde. Tout

GRÂCES ET FAVEURS
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d ’abord la maladie ne nous sem blait pas grave, 

mais elle prit bientôt un caractère si inquié

tant que j ’appelai plusieurs-m édecins en con

sultation. Ils constatèrent, hélas! la gravité du 

cas et me prévinrent que non seulem ent ma 

fille ne pouvait pas guérir, mais q u ’il lui res

tait à peine deux jou rs à vivre.

L a  pauvre m alade reçut les derniers sacre

ment, et tout attristés autour d ’elle, nous ne 

pensions plus qu’à l ’ instant de la séparation, 

lorsqu’une de ses soeurs, fixant les yeux sur 

une statuette de M arie A uxiliatrice qui se 

trouvait dans la cham bre de la m ourante, 

s ’écria: « La T rès Sainte V ierg e  seule peut la 

gu érir! » E lle se mit aussitôt à écrire à  T urin  

pour q u ’on célèbre une messe dans le Sanc

tuaire de N otre Dam e A uxiliatrice, q u ’on fasse 

prier les enfants de l ’O ratoire et q u ’on nous 

expédie une m édaille de la M adone pour la 

passer au cou de la malade. D e notre côté, 

nous commencions sur le champ une neuvaine 

de prières. O p ro d ige! Nous n’avions pas en

core fini de réciter le chapelet que la chère 

malade ressentait une am élioration. Quelques 

jours après elle entrait en convalescence et 

actuellem ent elle est pleine de santé. E lle a 

voulu se rendre elle-même à Turin  pour re

m ercier sa toute-puissante Bienfaitrice pour 

laquelle nous aussi nous n’aurons jam ais assez 

de reconnaissance.

Saint-Roch, novembre 1906.

T . L .

* *

Il y  a environ deux ans, mon fils, Vincent, 

se vit contraint d ’entrer à l’hôpital pour y 

soigner un mal qui lui était venu au tibia de 

la jam be droite. L e chirurgien déclara q u ’ il 

s ’agissait d ’une periostite. V incent séjourna 

plusieurs mois à l’hospice, mais le mal ne 

faisait qu ’em pirer et le docteur parla de la 

nécessité d ’am puter la jam be. C e fut alors que 

mon fils et moi nous nous adressâm es à N otre 

Dam e A uxiliatrice, la suppliant par nos prières 

d ’éviter au cher m alade la terrible opération. 

E t la M adone voulut bien nous exaucer, car 

lorsque le chirurgien exam ina une dernière fois 

la plaie avant de procéder à l ’amputation, il

se convainquit à sa très grande surprise que 

le mal avait com plètem ent disparu. E t de fait 

mon fils sortait quelques jours après de l ’hô

pital, guéri radicalem ent. O h ! com m e elle est 

b on n e, la M adone d e .  Dom  Bosco! Je lui 

adresse par l ’entrem ise du Bul/eH?i mes 10  

m ercîm ents et ceux de mon cher Vincènt.

Marsala, 14 novembre igoô.

P. P.

*
* *

Un de mes amis était dans de pénibles an

goisses par suite de l ’ im possibilité où il se 

trouvait d ’éloigner une catastrophe financière 

imminente. Sur mon conseil il a invoqué 

Notre Dam e A uxiliatrice , lui prom ettant une 

offrande pour son Sanctuaire si E lle lui o b 

tenait la cessation de ses peines. Q uelque temps 

après cette promesse, il obtenait la faveur d e

m andée; l ’horizon devenait moins som bre et 

la tranquillité renaissait dans son cœur. Il 

échappait à la terrible catastrophe. Il me prie 

de faire enregistrer cette grâce, en tém oignage 

de sa reconnaissance envers N otre Dame A u 

xiliatrice.

Anvers, 18 décembre 1906.

L . G . V.
*

* 

Reconnaissance à N otre Dam e A u xiliatrice 

qui m’a accordé toutes les grâces que je  lui 

ai demandées. Merci à vos enfants qui ont 

bien voulu la prier avec tant de ferveur à mes 

intentions.

Arras, 22 novembre 1906.

Mme P.
-X-

* *

C ’est le cœ ur débordant de reconnaissance 

que je viens rem ercier la toute puissante V ierge 

A uxiliatrice de la m aternelle protection q u ’Elle 

m ’a accordée dans une circonstance bien cri

tique. Un procès était en gagé depuis fort 

lo n gtem p s, dont les conséquences pouvaient 

m ’être fatales ainsi q u ’à toute ma famille. J ’ai 

eu recours à N otre Dam e A uxiliatrice que j ’ai 

priée avec grande confiance, et dans les der

niers jours de décem bre, je  recevais notifica

tion que le tribunal m ’avait donné gain de 

cause sur toute la ligne. M erci de tout cœur
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à  cette bonne M ère! Je vous serais très obligé 
de rendre publique cette faveur, non seule

ment pour satisfaire mon besoin de reconnais
sance, mais encore pour engager toutes les 

personnes qui liront cette relation à recourir 

avec la confiance la plus entière à la gén é

reuse dispensatrice des grâces célestes.

Lucerne, ier janvier 1907.

G . M.

* * *

A m our et louanges à la V ierg e  A u xiliatrice! 

L es prières des orphelins de Dom Bosco m ’ont 

enfin obtenu la grâce que je  dem andais avec 

tant d ’instances à cette bonne Mère. L es dif

ficultés qui s ’étaient élevées depuis plusieurs 

années entre deux membres d ’une même fa-

• m ille et qui attristaient si fort celle-ci, se sont 

dissipées ; la cordialité la plus grande règne 

entre ces deux beaux frères qui ont repris 

leurs relations d 'autrefois à la plus grande jo ie  

de tous. Je leur ai fait part des prières que 

j ’avais sollicitées de vos chers enfants aux 

pieds de Marie A uxiliatrice , et tandis q u ’ils 

manifestent leur reconnaissance à cette bonne 

M ère, ils me chargent d ’être leur interprète 

pour vous offrir leurs rem ercîm ents et cette 

petite offrande envoyée en com m un pour les 

besoins de votre communauté.

Redon, 26 décembre 1906

c. B. ,

Coopéra tri ce salésienne.

*
* *

D ésolé par l ’ insuccès de différentes et lon

gues cures m édicales, j ’ai eu recours à la puis

sante intercession de N otre Dam e Auxiliatrice. 

Mon attente n’a pas été trom pée; ma sœ ur a 

été gu érie de ce terrible mal qui depuis près 

de trois ans menaçait sa vue. Je ne sais com 

ment m anifester ma gratitude filiale à cette 

aimable Mère ! Puisse la pauvre offrande que 

je  vous envoie pour être destinée à vos chers 

orphelins , être un faible tém oign age de ma 

profonde reconnaissance. Louée et bénie soit 

à jam ais M arie A uxiliatrice!

Salon, 12 décembre 1906.

V. M.

*
* *

Une Supérieure de R elig ieuses exilées dans » 

le Canada nous envoie la relation suivante 

d ’une grâce de la Madone.

« Une de mes com pagn es, atteinte depuis 

plusieurs mois d ’une douloureuse maladie, eut 

un jo u r l ’idée de recourir à M arie A uxiliatrice.

A  cette fin elle com m ença une neuvaine et 

prom it d ’envoyer une offrande et de faire cé

lébrer une M esse à l ’autel de là T rès Sainte 

V ierg e  dans son Sanctuaire de T urin . L e neu
vaine n’était pas encore achevée qu ’elle se 

sentait déjà mieux, pouvait m anger et m archer 

quelque peu, ce qu’elle n ’avait plus fait depuis 

de longues semaines. A u jo u rd ’hui elle est 

presque com plètem ent rétablie. Je suis heureuse 

de rem plir en son nom ses prom esses et je  

vous prie de publier dans le prochain B ulletin  

cctte faveur signalée.

Québec (Canada), 29 novembre 1906.

Sœ ur G . M.

* *

J’avais prom is à N otre Dam e Auxiliatrice 

une offraude de cinq francs si elle m ’obtenait 

une grâce toute spirituelle; cette faveur, je  l’ai 

obtenue et je  rem ercie de tout mon cœ ur ma 

bonne Mère du Ciel et la prie encore instam

ment de me secourir.

Ma mère vous envoie égalem ent cinq francs 

pour des grâces qu’elle a obtenues et pour 

que Marie A uxiliatrice protège notre famille,

Aiguebelle, 3 janvier 1907.

H . E.

Je me fais un devoir d ’exprim er ma recon

naissance à M arie A uxiliatrice pour les grâces 

toutes particulières que j ’ai obtenues à diverses 

reprises par sa puissante intercession.

Ci-inclus un bon de poste de vingt francs 

pour faire célébrer une messe d 'action s de 

grâces et faire brûler un cierge devant l ’Im age 

m iraculeuse de la Madone.

V euillez, s ’il vous plaît, insérer ces quelques 

lignes dans le Bulletin.

Barcelone, décembre 1906.

Un Coopérateur salésien.



Les personnes énumérées dans la liste suivante 
déclarent devoir à Marie A uxiliatrice, honorée dans 
le Sanctuaire du Valdocco à Turin , de la reconnais
sance pour des grâces et des faveurs obtenues par 
son entremise à la suite de prières, aumônes, sacri
fice de la Messe, etc.

A m iens: M me Q , Reconnaissance à Marie A u 
xiliatrice.

Os tende: M me de P, Reconnaissance à M arie 

A uxiliatrice.

Paris : Mme A . , 40 fr. en reconnaissance d ’une 

grande faveur obtenue par son fils.
Sain  (Suisse): Mme A. de Q ., 12 fr. 50 en 

reconnaisance d ’une grâce obtenue. 

Saint-Colomban des Villaris: S . J., 5 fr., en

La nouvelle cathédrale de S. Thomas de Meliapoor.

B éziers: E. P., 5 fr. en rem ercîm ents â Marie 

A uxiliatrice pour une grâce obtenue.

Fraterville  (Canada): P. D ., 5 fr. R econnais

sance pour guérison d ’un mal de genou.

L iè g e :  Une C oopératrice rem ercie Marie A u 

xiliatrice de lui avoir accordé une grâce im

portante.

M arseille:  J. M ., 10 fr. Reconnaissance à N otre 

Dam e A uxiliatrice pour vœu exaucé.

N ic e :  A . G . Rem ercîm ents â N otre Dame A u 

xiliatrice et à S. Antoine pour une grâce 

tem porelle obtenue.

reconnaissance d ’une grâce obtenue par l ’ in

tercession de M arie A uxiliatrice.

5 . Geoire en Va ’daine : V . D. 20 fr., en actions 

de grâces à N otre Dame A uxiliatrice.

S. Ursanne : Anonym e, 10 fr. en reconnaisance 

d ’une faveur reçue.
Spa  (B elgique): L . P. 10 fr. en rem ercî

ments à M arie A uxiliatrice pour grâce 

obtenue.

Ver ray es : M. E. 1 fr. M erci à N otre D am e 

A uxiliatrice pour grâce tem porelle.



ILE DE GUERNESEY (Angleterre) —  Une ordina
tion sacerdotale sur la terre d’exil.

L ’Église fondée par Jésus-Christ a les promesses 
de la vie étemelle. Chaque siècle a vu se dresser 
contre elle des tyrans qui jurèrent de la détruire. 
Les uns en imposaient par leur situation et la puis
sance dont ils disposaient ; d ’autres, habilement 
ment hypocrites, l'attaquèrent par le mensonge et 
la ruse, le sarcasme et la calomnie, car scs ennemis 
eurent toujours dans leur arsenal aussi bien la hache 
qui tue le corps que la plume empoisonnée qui cor
rompt les esprits.

Ces tyrans ont passé avec les siècles qui les ont 
vus naître. Ceux qui la persécutent de nos jours 
passeront également ; et, tyrans de petite taille, 
la postérité ne connaîtra probablement pas leurs 
noms !

L ’Église, elle, soutient le choc, s’affermit même 
dans la mesure des rigueurs qu’elle a à subir. Les 
grandes poussées d’expansion et de développement 
ont toujours coïncidé avec les décrets de bannisse
ment et d ’exil.

Il y  a quelques j ours, sur la terre hospitalière 
de cette petite île Anglo-Normande de Guernesey, 
dans l’enceinte d ’une modeste église construite à 
la hâte par de pauvres religieux exilés, un j eune 
Salésien, fils de la Bretagne, originaire de Bonne- 
main dans le diocèse de Rennes, demandait à l ’É- 
vêque d ’agréer son sacrifice et de le faire prêtre du 
Seigneur.....

C ’était là le but entrevu dès sa première jeunesse; 
c ’est en vue de cej our qu’il avait prié et travaillé; 
c ’est pour répondre à l ’appel du Maître qu’il avait 
quitté ses parents et son pays, comptant pour peu 
l ’exil et ce qu’il a d ’amer, mettant au dessus de 
tout l ’obligation d ’être fidèle à sa sublime vocation.

Donc le 28 octobre, à 9 h. J, une foule sympa 
thique se pressait dans l ’Église de l ’Oratoire Salé
sien, pendant que Mgr l ’évêque auxiliaire de Ports- 
mouth, précédé du clergé et de l ’ordinand se frayait 
un passage pour arriver jusqu’au sanctuaire. Les 
cérémonies imposantes de l ’ordination se dérou
lèrent au milieu de l’attention générale, de l ’a tti
tude émue et pieuse des catholiques et de celle non 
moins respectueuse des nombreux protestants qui 
faisaient partie de l ’assistance.

Que d’impressions salutaires ont dû laisser dans 
toutes ces âmes le touchant symbolisme des rites 
employés par l ’Église catholique dans la consécra
tion de ses ministres : la prostration de l ’élu étendu 
comme une victim e devant l ’autel; le spectacle

émouvant de tous les prêtres réunis en cercle au
tour de l ’ordinand et lui imposant tour à tour les 
mains ; enfin, au moment solennel de la  consécra
tion, la voix du jeune prêtre s’unissant à celle du 
Pontife pour faire descendre Jésus sur l’autel ! Bien 
touchant encore fut l ’acte de l ’évêque se prosternant 
après la messe devant le nouveau prêtre et baisant 
les mains qu’il venait de consacrer ! Aussi ce fut 
spontanément que de tous les cœurs jaillit l ’hymne 
d ’action de grâces qui clôturait la cérémonie.

Bien des années, des siècles même s’étaient écou
lés depuis la dernière ordination faite dans ces pays 
conquis à l ’erreur. Elle remonte au moins au 14e 
siècle, époque où les moines bénédictins avaient ici 
un noviciat auquel était adjacente une fort belle 
église qni sert aujourd’hui d ’église paroissiale aux 
Anglicans. E t voilà qu’après cinq cents ans se 
renoue la chaîne catholique, et cela grâce à nos 
sectaires de gouvernants ! L ’ordinand du 28 octobre 
avec deux de scs confrères également ordonnés ici, 
il y  aura deux ans à Noël, a été le trait d ’union 
entre l ’œuvre apostolique de nos missions et le 
passé catholique de cette île. De plus, à l ’ombre de 
notre église mûrit encore la vocation d ’une soixan
taine de jeunes gens qui n ’aspirent, eux aussi, qu’au 
beau jour de leur ordination sacerdotale et se pré
parent, dans le travail et la prière, à devenir de fu
turs apôtres de leur malheureuse patrie.

MALTEBRUGGE=LES»GAND (Belgique). La solen
nité de Plmmaculée Conception.

Parmi les fêtes de famille dont se parsème l ’année 
salésienne, y  en a-t-il une que nous célébrions avec 
plus d ’amour, plus d ’intime joie que celle de l ’im 
maculée Conception ? Cette fête qui a présidé à la 
naissance de tant de Maisons de Dom Bosco, et qui 
revient chaque année avec de nouvelles faveurs et 
de nouvelles consolations, se prépare de loin et se 
voit toujours accueillie avec cette joie toute imma
térielle que communiquent les choses de Dieu.

E t voilà pourquoi, depuis trois jours, les ogives 
de notre petite église s’éclairaient , chaque soir, 
de lueurs des saluts solennels d ’un pieux triduum, 
et pourquoi aussi des chants plus choisis que d ’or
dinaire montaient, ensemble avec l ’encens, vers les 
voûtes gothiques. Le jour de la solennité enfin venu, 
dans l ’église revêtue de ses ornements de fête, nos 
petits flamands célébrèrent la Reine du Ciel et de 
la terre avec toute l ’expansion de leur foi sincère 
et solide. Communion générale à la messe de com
munauté pendant laquelle la chorale fit entendre 
de touchants motets en l ’honneur de la Vierge Im

CHRONIQUE SA LES IEN N E
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m aculée. A  9 heures, une autre messe, à troix vo ix , 
fort belle et en tout conform e au M otu Proprio  
de Sa Sainteté Pie X , avec assistance du p etit 
clergé au grand com plet. A près le dîner, un dîner 
des grands jours, on ch an ta  les Vêpres solennelles 
suivies de la bénédiction du Très Saint Sacrem ent, 
et c ’est ainsi que se term ina la fête  religieuse.

C ’est peut-être là, me direz-vous, l ’histoire de 
toutes les solennités de ce genre, sim ples et pieuses, 
mais cette  fête  si justem ent rehaussée par le grand 
Pape Pie I X  grâce à la  proclam ation du Dogm e, 
et à  laquelle Dom  Bosco a tta ch a it tant d ’im por
tance, laisse foujours après elle une impression 
particulièrem ent profonde. D ans toutes les maisons 
salésiennes, l ’on con state  égalem ent q u ’en cette  
solennelle occasion, M arie Im m aculée se p laît à 
accorder au x  fils de D om  Bosco des grâces plus 
q u ’ordinaires. Nous vous en rem ercions avec toute 
l ’effusion de notre cœ ur , ô Marie ; daignez con ti
nuer à veiller avec un soin ja lo u x  sur la Pieuse 
Société Salésienne afin que ses m em bres puissent 
travailler a vec  plus de succès encore au règne de 
Jésus-Christ sur la terre.

A près les cérémonies religieuses, il éta it bien 
légitim e de se récréer. Aussi, le lendem ain, on se 
réunissait au petit théâtre où nous assistions au 
m agnifique dram e en d eux actes : « Les Zouaves 
pontificaux. » Nos petits flam ands y  ont mis plus 
que leur bonne volonté. D ébit, gestes, prononcia
tion, mise en scène, tout éta it correct et de fort bon 
goût. Bien des larm es ont coulé d evant les scènes 
ém ouvantes de ce dram e si profondém ent chrétien. 
E t  non seulem ent on se sent ému, mais on adm ire, on 
s ’enthousiasm e, on vou drait partager le sort de ces 
hommes et de ces jeunes gensvale ureux qui ne crai
gnirent pas de verser leur sang pour la plus noble 
des causes, la  défense du V icaire de Jésus-Christ.

Puissent toutes ces fêtes religieuses et récréa
tives éveiller dans le cœ ur de nos jeunes orphelins 
de p ieux et nobles sentim ents et les a ttacher d a
van tage  à la  Sainte É glise, notre mère.

LONDRES. L ’incendie de nos Ecoles paroissiales.
Dans le quartier de Battersea, à  T rott-Street 

s ’élevait tout auprès de l ’église du Sacré-Cœ ur une 
vaste construction renferm ant nos écoles parois
siales si florissantes. A u rez de-chaussée se trou
vaient les classes de garçons, dirigées par nos con
frères, et le premier étage était occupé par les classes 
de filles que nous avions confiées à une com m u
nauté religieuse de Sœ urs. Le chiffre des élèves dé
passait les cinq cents ; tous étaien t externes et 
parm i eux un certain  nom bre d ’enfants protestants 
et protestantes. L a  réputation que s ’étaient déjà 
acquises ces écoles nous rendait, nous sem ble-t-il, 
plus légers les durs sacrifices que nous nous im 
posions pour les faire devenir encore plus pros
pères. Nous songions précisém ent à accom plir les

im portantes et indispensables réform es que récla
m ait la  Commission M unicipaie de la  Cité. Hélas, 
nous ne voyion s pas, com m ent nous parviendrions 
à  satisfaire les exigences imposées car nous étions 
dénués de toutes finances. O r vo ilà  que nous y  
sommes contraints par une cruelle nécessisé, si 
nous ne voulons pas renoncer à l ’éducation de ces 
cinq cents enfants.

D éjà, le 11 décem bre dernier, un incendie s ’était 
déclaré à l ’étage supérieur des écoles. Par suite du 
trop grande échauffem ent d ’un tu yau  de chem inée 
qui traversa it tout l ’étage , le feu s ’était com m u
niqué à  une poutrelle et se développait sur une assez 
grande distance. On p arvin t cependant à l’éteindre, 
et les classes ne furent ferm ées que pendant une 
seule journée qui suffit à  réparer les dégâts:

H élas ! dans la  nuit du 13 et vers 3 heures du 
m atin, un gardien de la cité  v o y a it des flamm es qui 
jaillissaient de cet im m euble alors silencieux et 
désert. Il donna aussitôt l ’alarm e ; nos confrères 
pécédêrent de quelques instants les pom piers, mais 
il ôtait trop tard. T o u t l ’intérieur de l ’établissem ent 
qui n ’é ta it  fa it  que de bois éta it la  proie du feu, et 
en m oins d ’une heure, et au m ilieu de l ’anxiété 
des habitan ts des m aisons voisines, il ne restait 
de nos écoles paroissiales que les murs extérieurs. 
L ’incendie dont on ignore ju sq u ’ici les causes a vait 
déjà  a ttaq u é la toiture de l ’église paroissiale m ais 
on p arvin t heureusem ent à l ’arrêter sur ce point.

B ien  chers Coopérateurs, nous avions déjà  eu 
au cours de cette année l ’incendie de l ’église et de 
la maison paroissiale de San Francisco en C ali
fornie et la  destruction com plète de deux maisons 
salésiennes au Chili, conséquence du terrible trem 
blem ent de terre. E t vo ilà  qn ’il a plu au Seigneur 
de nous éprouver par ce nouveau malheur.

N ous nous recom m andons beaucoup à votre gé
néreuse charité, pour nous venir en aide en cette  
triste circonstance.

N otre Vénéré Supérieur Général a reçu la  n ou
velle que la  reconstruction des écoles pourra se 
faire d ’ici peu, en se conform ant entièrem ent aux 
prescriptions de la  Commission M unicipale, mais 
les dépenses ne devron t pas s ’élever à  moins d ’en
viron 3000 livres sterling, c ’est-à-dire 75000 francs.

B ien  chers Coopérateurs, aidez-nous encore dans 
cette  œ uvre, nous vous le dem andons au nom  de 
ces 500 enfants qui, si nous ne parvenons pas à 
pourvoir, et rapidem ent, à leur instruction, se trou
veront exposés à fréquenter les écoles protestantes.

M IL A N . —  N ous sommes heureux de donner ici 
la liste des récom penses obtenues par la  Pieuse So
ciété Salésienne à l ’E xposition  Internationale de M i
lan. Les lecteurs du B ulletin  se rappellent que notre 
Pieuse Société a v a it  fa it parvenir à la  grandiose 
Exposition  de nom breuses collections photogra
phiques, de grands album s, des tableauxstatistiques,
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des m onographies, en un m ot, des docum ents de 
o u t genre, in diquan t bien dans ses vastes propor
tions l ’Œ uvre de D om  B osco en dehors de l'Ita lie .

I) Diplôm e de grand p rix , à l ’ensem ble de l 'Œuvre 
de Dom Bosco, à  laquelle se trouve réuni Y Institut 
des F ille s  de M arie A uxiliatrice.

II) M édaille de bronze, à  la  revue mensuelle 
Cristoforb Colombo, paraissant à Rosario Santa Fé  
)R épublique Argentine).

III)  M entions, honorables i)à  l ’in stitu t de Dom  
B o sco , à ’Alexandrie d’Egypte —  2) A  l ’école sa
lésienne de Jérusalem  —  3) A u x  écoles réunies de 
Sm yrne) —  4) A  l ’O rphelinat et à l ’école pro
fessionnelle de Bethléem —  5) A  la  Colonie agricole, 
au Collège et aux écoles fém inines, à l ’Asile, etc. d i- v 
rigés par les Filles de Marie A uxiliatrice , à  Jéru
salem.

AGUA DE DIOS (Colombie). —  N ous avons reçu 
de notre aim é confrère D. Crippa, depuis tan t d ’an- 
aées déjà  l ’actif et zélé chapelain  du lazaret d ’A gua 
de Dios, la photographie de l ’autel-m ajeur placé 
dans l ’église de ce lazaret. Ce beau travail est son 
œ uvre presque exclusive et nous sommes heureux 
de le présenter à nos lecteurs.

BARANQUILLA (Colombie). —  L e vénéré Dom  
A im e, Inspecteur de la  Colom bie, procédait, en 
o ctobre dernier, à l ’inauguration des n ou veau x bâ
tim ents que l ’on a dû ajou ter à l ’établissem ent sa- 
lésien de B aranqu illa . Les pauvres cases couvertes 
de paille qui faisaient si triste figure et qui étaient 
utilisées depuis l ’époque de la fondation vo n t, par 
conséquent, disparaître. U ne petite m usique ins
trum entale a fait ses débuts à cette  occasion. Les 
écoles sont fréquentées par une centaine d ’enfants, 
e t  on désire v ivem en t voir l ’ouverture de l ’école 
professionnelle : ce serait d éjà  fa it si, com m e le 
d isait D. Aim e dans sa conférence, les Coopérateurs 
vou laient prêter leur dévoué et généreux concours.

P a r sa position unique, B aran qu illa  est destinée 
à  devenir le centre le plus com m ercial de la  R é
publique de la  Colom bie. C ’en est déjà  le premier 
port et grand est son m ouvem ent d ’im portation 
e t  d ’exportation. Son avenir sous ce rapport est 
don c m agnifique, m ais pour en arriver là, il est 
Absolum ent nécessaire de pourvoir à l ’éducation 
chrétienne des enfants qni viennent à nous de plus 
en plus nom breux.

CUYABÀ (M atto Grosso). —  L e  11 septem bre 
dernier, l ’É tablissem ent salésien de S. G onzalo 
a v a it  l ’honneur de recevoir S. Gr. M gr Cyrillo  qui 
v ien t d ’être récem m ent élu C oadjuteur de l ’évêque 
de C uyaba. Il vou lut bien célébrer dans notre mo
deste O ratoire le saint sacrifice au cours duquel la 
petite  m aîtrise fit entendre de gracieux m otets. 
D ans l ’après-m idi, Sa G randeur assista à une sé
ance académ ique que lui offraient les élèves du

collège. M gr nous q u itta it assez tard dans la  soirée, 
m ais il nous p rom ettait de revenir b ien tôt au m i
lieu de nous.

RÉPUBLIQUE ARGENTINE. —  N otre in fatigable  
D om  Milanesio, retourn ant dans sa M ission de P a 
tagonie, a traversé l ’U ru gu ay et passé quelques 
jours dans la  C apitale  de l ’A rgentine. N ous nous 
perm ettons d ’extraire  d ’une de ses lettres écrites 
à cette  époque ces quelques détails qui, bien que 
d ’ordre intim e, ne m anqueront pas d ’intéresser 
les lecteurs du B ulletin .

« D e M ontévideo je  me suis rendu p ar eau à 
Buenos-Ayres où, je  l ’avoue, grande a été m a sur
prise en entrant dans le splendide établissem ent de 
S. Charles d ’Alm agro, et en vo ya n t la masse de la 
nouvelle église en construction. E lle  se dresse tout 
à côté de l ’établissem ent, et sa façade très artis
tique, les aiguilles qui dépassent le toit, ses tours, 
sa coupole qui n ’est pas encore com plètem ent ter
minée, la cryp te  dans lequelle se célèbrent les o f
fices, font vraim en t honneur à  l ’architecte, notre 
aim é confrère D. E . Vespignani. Mais si celui-ci 
s ’est distingué en traçant les lignes de ce beau 
tem ple, nous devons aussi rem ercier son frère, le 
zélé Inspecteur de cette  province, qui a  donné une 
m agnifique preuve de sa haute intelligence en sa
chant trouver les ressources nécessaires pour l ’a 
chèvem ent des travau x.

L ’établissem ent est très florissant et les élèves, 
tant apprentis q u ’étudiants, travaillen t sérieuse
m ent sans rien perdre de la  gaîté  qui est de leur 
âge.

J ’ai égalem ent ressenti une grande satisfaction, 
à  Bernai en vo y a n t ce N o viciat peuplé d ’un fort 
groupe de bons jeunes gens désireux d ’entrer dans 
la  m ilice salésienne. L e Patron age contient plus 
de d eux cents externes.

J ’ai constaté la  même excellente situation  dans 
les établissem ents de S. Francesco de la  P la ta , de 
M aldonado, de San ta  C atarina et dans le P a tro 
nage de S. A ntoine.

A  B ahia  B lan ca, D. G uerra term ine en ce m o
m ent un vaste  dortoir qui pourra am plem ent con
tenir les cent internes que com pte actuellem ent le 
collège; il form e l ’espérance d ’en réunir plus tard 
un plus grand nom bre. Q uan t au x  externes, leur 
chiffre dépasse 450. L e bon confrère est encore 
p arvenu à construire trois chapelles dans la  ban
lie u e  si délaissée de cette  ville, kQuatrero, Torquins 
et Porto M ilitare, et il en com m ence une quatrièm e 
a Porto Commerciale d istan t de d ix kilom ètres de 
B ah ia  B lanca. »

Sur la fin de septem bre D . Milanesio s ’arrêtait 
quelques jours à V iedm a pour y  instruire dans les 
vérités chrétiennes quelques Indiens A raucaniens 
détenus dans la  prison de cette  ville et il rep aita it 
bientôt pour atteindre Junin de los Andes,
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V A R I E T E S

M I C H E L  M A G O N
(Suite).

Noü s  aim erions à  redire ici. ju sq u ’au 

Il bout, d ’après l ’auteur de sa trans

formation, comment cette transfor

mation s ’opéra. Un jo u r, il était devenu tout 

triste, raconte Dom  B osco; le sourire ne se 

montrait plus sur ses lèvres; souvent, tandis 

que ses cam arades étaient corps et âme en 

récréation, il se retirait dans quelque coin pour 

penser, réfléchir, parfois pleurer.

Je l ’observais de près. A ussi, quand le m o

ment me parut venu , je  le fis appeler et lui 

d is: « Mon cher M agon, je désirerais que tu 

me fisses un plaisir, mais je  ne voudrais pas 

un refus.

—  Parlez seulem ent, répondit-il em p ressé, 

parlez; vous ne pouvez rien dem ander que je 

ne sois disposé à faire pour vous.

—  J’aurais besoin que tu me laisses un mo

ment m aître de ton cœ ur; oui, ouvre-le moi, 

mon cher enfant, que j ’y  puisse lire la cause 

de ce chagrin qui te mine et qui m’afflige.

—  C ’est v r a i , ce chagrin.....  O mon P è r e ,

je  suis désespéré ! »

Un sanglot lui coupa la parole, et il se mit à 

pleurer abondamment. Je le laissai se dégonfler. 

Ensuite je  repris sur un ton de plaisanterie:

« Com m ent! le voilà, ce général Michel 

M agon, ch ef de toute la bande de Carm agnola ! 

Q uel général tu me fais! T oi qui as le verbe 

si facile, tu ne trouves plus à m ’exprim er ce 

que tu as sur le cœ ur!

—  Je ne sais par où commencer...

—  Dis-moi un seul mot, et je  continuerai, moi.

—  V oilà  : j ’ai la conscience tout em brouillée.

—  Suffit, mon cher enfant, j ’ai tout compris. 

J ’avais besoin que tu prononces ces prem ières 

paroles pour que je puisse dire le reste... »

(j) Voir Bulletin  de janvier 1907.

Et le bon Père lui fit faire une bonne con

fession qui, pour l ’enfant, fut le point de par

tage entre sa vie passée et une vie toute nou

velle.

L e petit birbante devint un m odèle accom pli 
des vertus de l ’enfance.

Mais ce ne fut pas sans com bats; il en sortit 
victorieux par la prière.

Je l ’avais emmené en vacances aux Becchi, 
avec d ’autres. Or, un jo u r qu ’ils étaient à se 

divertir dans le bois, et tout absorbés, ceux-ci 

par la recherche de cham pignons, ceux-là par 

l ’abattage de châtaignes ou par le plaisir de 

faire de gros tas de feuilles, M agon disparut 
sans bruit. Un cam arade s’en aperçut et dans 

la crainte qu ’il n’eut quelque m a l, le suivit.

M ichel, se croyant bien seul , rentre à la 

maison, ne dit rien à personne et va droit à 

la chapelle. Celui qui l ’avait accom pagné de 

loin, le trouva tout seul, à genoux devant le 

Très Saint Sacrem ent, et plon gé dans le re

cueillem ent de la prière.

Interrogé sur le m otif qui l ’avait poussé à 

s ’isoler ainsi, il répondit: « J ’ai trop peur de 

retom ber dans le péché : c ’est pour cela que 

je  vais supplier Jésus, dans son sacrem ent, de 

me donner force et courage. »

Une autre fois, pendant les mêmes vacances, 

j ’entendis pleurer la nuit, quand tout le monde 

dorm ait. Je me mets doucem ent à la fenêtre 

et je  vois dans un angle de l ’aire à battre le 

grain, un enfant qui regarde en l ’air, et qui 

sanglote et soupire. C ’était M agon. Je l ’ap
pelle : Es-tu malade, M agon ?

Lui, qui se croyait seul, fut tout confus et 

troublé: il ne savait que répondre. Je réitère 

ma dem ande et il répond exactem ent ceci: 

« Je pleure en adm irant la lune qui, depuis 

tant de siècles, reparaît avec régularité pour 

éclaircir les ténèbres, sans jam ais désobéir aux 

ordres du C réateu r; tandis que moi, qui suis 

raisonnable, j ’ai désobéi tant de fois, si jeun e 

encore, j ’ai de mille manières offensé mon 

Dieu. »

A  ces mots, il se mit à pleurer. Je le con

solai, le rassurai, l ’en co u ra ge ai, et il alla re

prendre son sommeil interrom pu. Mais j 'a d 

mirai, dans ce jeun e homme de quatorze ans
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à peine, de si hautes préoccupations et une 

conscience si tendre.
Hélas ! les jours du petit général étaient 

com ptés, et ne lui perm irent pas de rem plir 

sa carrière désirée.

L e petit livre de Dom  B osco raconte cet 

épisode d ’adieu pour le Paradis.

T ou t à coup, il m ’appela par mon nom et 

me d it:
« N ous y  som m es; venez à mon aide!

—  Sois tranquille, lui répondis-je, je  ne te 

quitterai pas que tu ne sois avec le Seigneur 

en paradis. Mais puisque tu te crois au mo

ment de partir de ce monde, ne veux-tu pas 

donner le dernier adieu à ta m ère?

—  Non, répondit-il, je ne veux pas lui oc

casionner une aussi grande douleur.

—  N e me laisses-tu pas au moins quelque 

commission pour elle?

—  Oui, dites à ma mère q u ’elle me par

donne tous les chagrins que je lui ai causés 

pendant ma vie: je  m’en repens. Dites-lui que 

je  l’aime bien ; q u ’elle prenne courage... que 

je  vais l ’attendre en paradis. »

C es paroles firent pleurer tous les assistants. 

Je refoulais mes propres larmes afin d ’occuper 

en de bonnes pensées ses derniers moments. 

Je lui adressais d on c, de temps en temps, 

quelques questions:

« Q ue dirai-je de ta part à tes cam arades ?

—  Q u ’ils fassent toujours de bonnes con

fessions.

—  D e toutes les actions de ta vie, quelle 

est celle qui, en ce moment, te donne le plus 

de jo ie?

—  C e qui me console le plus en ce moment, 

c ’est le peu que j ’ai fait en l ’honneur de la 

sainte V ierge. O M a rie , M arie , q u ’il est bon 

de m ourir votre serviteur! Toutefois, mon Père, 

il y  a une chose qui m’inquiète. Quand mon 

âme, séparée de mon corps, sera pour entrer 

dans la vie étern elle, que devrai-je dire? à 
qui m ’adresser?

—  N e crains rien , lui dis-je ; M arie t ’ac

com pagnera devant le souverain ju ge ; laisse- 

lui le soin de tout. Mais avant de te laisser 

p a r t ir , je  voudrais te donner nne com 
mission.

—  Donnez, mon Père, je  ferai de mon mieux 

pour obéir.

—  Quand tu seras en paradis et que tu 

auras vu la V ierg e  M a r ie , présente-lui mon 
humble et respectueuse salutation, et celle de 
tous ceux qui habitent ici. Prie-la de nous bénir; 

qu ’E lle nous garde sous sa protection de telle

Agua de Dios « Maitre-autel de la chapelle 
du lazaret

sorte que pas un de ceux qui sont en cette 

maison , ou que la d ivine Providence y  en

verra, ne se perde pour l’éternité.

—  Je ferai votre com m ission, mon Père ; 
n’en avez-vous pas d ’autres?

—  Pour le moment, rien de plus; repose- 
toi.»

E t son âme, bientôt, entra dans le repos et 
la jo ie du Seigneur.
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V i e  d e  M a r g u e r i t e  B o s c o

M È R E  D E  D O M  B O S C O

C H A P IT R E  III  (S u ite)

Maîtresse de maison et chargée de to u t le 

poids des affaires, M arguerite éta it obligée de 

fréquenter les foires et marchés, et, m algré la 

docilité éprouvée des enfants, elle a va it trop à 

cœur le souci de leur innocence, elle sa va it trop 

bien com m ent un léger souffle peut la ternir, 

pour les abandonner à eux-m êmes pendant un 

tem ps considérable.

A u  départ, elle donnait d ’abord aux enfants 

les avis les plus nécessaires ; puis la  grand’ mère 

était investie de tou te l’ autorité m aternelle et 

priée instam m ent de ne point les perdre de vue.

Les enfants en l’ absence de la m am an s’ étu

diaient à ne com m ettre aucune faute ; le retour 

était attendu im patiem m ent : une belle récom

pense a v a it été promise si l ’ on était sage.

E t  veut-on savoir en quoi consistait cette ré

compense ? U n morceau de pain bénit ! Oui, et 

pour des enfants de cet âge, de cette condition, 

simple et pieuse, c ’était assez.
Quand le soir, du haut de la colline, au bout du 

sentier qui m enait à la maison, ils apercevaient 

la m am an, couverte de poussière, harassée, bai

gnée de sueur, ils volaient à sa rencontre et s’é

criaient : « L e pain bénit ! le pain bénit ! »

E t  M arguerite souriait et ralentissait le pas : 

« Quelle ardeur ! quel empressement ! leur 

disait-elle. A yez un peu de patience ; allons 

prem ièrem ent au logis me débarrasser de ce 

lourd panier; par charité, laissez-moi respirer 

un peu ! »

E t  les enfants la  suivaient en sautant. A rrivés 

à la cuisine, la mère s’ asseyait, le pain bénit sor

ta it  de la bienheureuse corbeille, et les enfants 

de tendre la main :

« A  moi, à moi !

—  Patience ! disait la m am an ; commencez, 

je  vous prie, par me rendre vos com ptes. » 

Suspendus a ses lèvres, ils attendaient les 

interrogations.

« Toi, disait-elle à l’ un, as-tu été à la la iterie  
dem ander tel objet ou tel ustensile, com m e je  te  

l’ avais recom m andé ? »

A  l ’ autre: « E t toi, ma commission à la  b on n e 

voisine, ne l’ as-tu pas oubliée ! »

A  tous : « E t  la nonna (la grand’mère), a-t-elle  

eu besoin de vos services ? N e l’ avez-vous p as 

obligée à vous gronder ?

« L es enfants du voisin ne vous ont-ils pas 

rendu visite ? Quel a été le .sujet de votre con 

versation ? L 'Angélus, au m ilieu du jour, l’ a vez- 

vous récité? »

C’est ainsi qu’elle fa isait rendre un co m p te  

exact de l ’emploi du tem ps, et qu ’elle pénétrait 

au plus in tim e de leurs pensées.

L es enfants lui racontaient ingénûm ent les 

m oindres circonstances avec une sincérité 

charm ante.

« C ’est bien , très bien », disait-elle .à celui-ci.

« Un peu plus de patience, de politesse, disait- 

elle à celui-là : sois plus a tten tif une autre fois. » 

E lle  disait à tous : « Surtout ayez en horreur le 

mensonge, car il déplaît souverainem ent aiL 

Seigneur. »

C ’est ainsi que, les y eu x  fixés sur la loi divine, 

règle souveraine de nos actes, M arguerite m et
ta it ses enfants en garde contre les défauts de- 

leur âge et leur enseignait particulièrem ent 

l’obéissance et le respect.

« Obéissez à la nonna, respectez-la tou jou rs, 

et D ieu vous bénira. »

Puis enfin, convaincue de leur sagesse, e lle  

leur distribuait les avertissem ents et les louanges- 

et faisait à chacun sa part de pain bénit, que 

les enfants m angeaient avec délices après a v o ir  

fait dévotem ent le signe de la croix.

Il n’était pas nécessaire d ’une absence lon gu e 

pour m otiver les interrogations m aternelles. 

Une heure ou deux sans les voir était une raison 

suffisante, à son avis, pour s’enquérir avec sol

licitude et bienveillance de leur conduite.

U n bon conseil était la  suite heureuse de l’ en

quête. Ses fils devenaient, pour ainsi dire sa n s 

efforts, polis, posés, modestes ; et s’ il leur éch ap 

pait une étourderie, ils confessaient les prem iers 

leur faute et prom ettaient d ’être plus vigilants- 

à l ’ avenir.
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Madame veuve Berck, 
née Françoise Pleire.

D ans la  m atinée du cinq novem bre dernier , 
M adame veuve B erck rendait, à M agnonevolo, 
près Biella, sa belle âme au Seigneur.

N ée en 1841 à H erve, petite cité indus
trielle de B elgique, elle épousait à 23 ans M. Cé- 
lestin B erck avec lequel elle ven ait en 1867 ha
biter l ’ Italie. E lle  résida d’ abord à Pollone, puis 
à V alle  Mosso, à Biella, et enfin à M agnenevolo, 
et p artou t elle répandit le parfum  des plus rares 
vertus, se m ontrant sans cesse la femme sage et 
forte de la Sainte É criture.

L 'am our de Dieu et celui de ses enfants furent 
les deux puissants leviers de tou te sa vie ; la fa 
mille et l ’Église, les devoirs de la  religion et ceux 
de la  maison qu ’elle ne séparait jam ais de la plus 
aim able charité, vo ilà  l’ objet constant de toutes 
les énergies de son intelligence et de son cœur.

Douée d ’une rare prudence et d ’un jugem ent 
exquis, ouverte à toutes les plus belles m anifes
tations du vrai, du beau et du bien, toujours 
d ’une grande affabilité, elle sut, dans son amour 
pour ses enfants, les élever bien plus pour Dieu 
que pour la société, bien plus pour la vertu  que 
pour la science, et elle parvint ainsi à former leur 
âme à l ’exercice de toutes les bonnes œ uvres.

Conseillère éprouvée et sage, hum ble et m o
deste, douce et affable dans les conversations, 
remplie de zèle pour l ’honneur de Dieu et son 
culte, pleine de charité et d ’affection pour les 
pauvres et les m alheureux, elle fut, pour la 
bonne population de M agnonevolo où elle passa 
ses dernières années, comme la généreuse dis
pensatrice de la Providence. A  son exem ple, un 
nouveau souffle de piété et d ’ éducation chré
tienne passa sur la petite bourgade. C’est q u ’en 
effet les habitants, en vo yan t son assiduité à la 
Sainte-Table, et son ardent am our pour la divine 
Eucharistie, en entendant les pieuses paroles 
dont elle accom pagnait ses charités, les habitants 
dis-je, s’ appliquaient à en im iter la piété, et 
ne pou van t pas dans leur m isérable situation

rivaliser avec elle de générosité ils m ettaient 
to u t leur em pressem ent à la  copier dans la  pro
preté de leurs demeures, dans le parfait accom 
plissem ent de leurs devoirs dom estiques aussi 
bien que dans la courtoisie de leurs manières. 
Son souvenir durera éternellem ent p artou t où 
elle a passé, mais surtout à M agnonevolo où elle 
a voulu être enterrée.

M adam e B erck fu t aussi une zélée Coopéra- 
trice salésienne. E lle  eut toujours pour Dom  
Bosco une profonde estime, et non seulem ent elle 
vou lu t que ses fils fussent élevés dans des é ta 
blissem ents salésiens, mais elle tin t à collaborer, 
d ’une manière très efficace, par l ’affection et 
l ’ autorité, aux soins de leurs édutateurs. C ’est 
ainsi que ses lettres à E ugène et à Henri, alors 
qu ’ ils étudiaient dans notre Collège de Borgo 
San M artino, servirent plus d ’une fois à l ’ inou
bliable Directeur d’ alors, le regretté D. Belm onte, 
pour adresser de précieuses exhortations à ses 
élèves. Quel bonheur elle ép rouvait et com m e se 
m anifestait v ivem en t sou affection pour Dom 
Bosco et les OEuvres salésiennes, lorque à l’ occa
sion d ’une visite de son fils Henri, directeur à 
Liège de la M aison de fam ille, elle p o u vait rece
voir chez elle un de nos vénérés Supérieurs !

Les prières qui de toutes parts se sont élevées 
vers le ciel, et les mérites de sa vie, passée toute 
entière dans l ’ accom plissem ent fidèle des vertus 
chrétiennes nous sont un sûr garan t que la  dé
vouée Coopératrice est déjà en possession de la 
céleste récompense ; toutefois nous la recom 
mandons vivem en t aux prières de nos chers 
lecteurs.

Monsieur le Marquis Chapuis 
de Maubou.

L e 2 jan vier dernier s ’éteignait pieusement 
dans son dom icile de Paris, rue Fabert, un 
insigne bienfaiteur des Œ u vres  salésiennes, 
M onsieur le marquis Chapuis de M aubou, an
cien Capitaine de Cavalerie, âgé de 72 ans.

Ce dévoué Coopérateur avait reçu du ciel 
une âme bonne et com patissante ; sa vertu fa
vorite était l ’am our du prochain, amour effectif 
et généreux. Sa fortune était m odeste, mais 
elle appartenait plus aux pauvres q u ’à lui. Qui 
pourra énumérer les Œ u vres auxquelles il donna 
son précieux concours. C e que nous pouvons 
et devons dire, c ’est qu ’il fut l ’insigne bien
faiteur du N oviciat salésien de R ueil q u ’ il
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avait voulu installer dans sa propriété et q u ’il 
soutenait de larges subsides.

N ous offrons nos religieuses condoléances à 
Madame la M arquise de Maubou qui sans 
cesse partagea les sentim ents de l ’époux re
gretté et avec lui aima d ’une m aternelle af
fection son cher O ratoire S . M aurice de R ueil.

Nous sollicitons les prières de tous les C oo
pérateurs pour l ’âme du regretté défunt.

C O O P É R A T E U R S  DÉFUNTS

F r a n c e .

A I X  : M. le chanoine Eisséris, curé-doyen, Salon.
A N G O U L E M E  : M. l ’abbé B ernard, curé-doyen, 

Montlieu.
A R R A S  : M. l ’abbé H og, Calais.
B E A U V A IS : M. le chanoine M arsaux, vicaire 

général, Beauvais.
C A M B R A I : M. l ’abbé B ertrand, Cambrai.
—  M. l ’abbé L allo y , Douai.
C L E R M O N T  : M. l ’abbé H ugon, curé, Martres 

d’Artières.
G R E N O B L E  : M. l ’abbé C o ttave, ancien curé, 

Voiron.
L E  M A N S : M. l ’abbé Fresnais, curé, Thoiré-sous 

Contensor.
M O N T P E L L IE R  : M. l ’abbé Caisso, aum ônier des 

Pénitents B leus, Montpellier.
N A N C Y  : M. le chanoine G irard, Nancy.
O R A N  : M. l ’abbé Descours, curé, Lourmel.
P A R I S :  M. l’abbé Diringer, ancien secrétaire de 

M gr de Ségur, Paris.

A I R E  : M. M uratory, Mont de Marsan.
A M IE N S  : Mlle V icaire, Amiens.
.—  Mlle Zélie Flesselle, Abbeville.
A N G E R S  : Mme la  Ctesse douairière de la  B oul- 

laye , Saint-Florent-le- Vieil.
A R R A S  : Mme de Clerck, née Virginie-Clém ence 

Lantoine, Beaumetz-les-Loges.
—  Mme d ’Arras, née Lechm ere, Boulogne-sur-

mer.
—  Mme Chom el-Adam , Boulogne-sur-Mer.
A V IG N O N  : M. Théophile G oubeft, Avignon.
C A M B R A I : Mme B ulteau, Bouvines.
—  Mlle H êlène-Léonie de Coussem aker, Bailleul.
—  M. Ém ile Sigiez, Quesnoy-sur-Deule.
—  Mme veuve V an -E yck e, Mons-en-Bareuil.

—  M. V . D upire, Landas.
—  M. W an averbecq, L ille .
—  M. Louis P atoir, La M adeleine-les-Lille.
—  M. Louis L ed o u x, Wambrechies.
C H A M B É R Y  : Mlle Péronne T ard y , Chambéry. 
C O U T A N C E S  : M lle Marie Lem erre, Savigny. 
D IG N E : M lle P aulin e B onnet, Manosque.
D IJ O N  : Mme veu ve  W agner, D ijon.
—  Mme Leidie, Châtillon-sur-Seine.
F R É J U S  ! Mlle A . T ru chot, Hyères.
G R E N O B L E  : Mlle P atricot, Saint-André-le-Cuez.
—  M lle N ath alie  R avier, Grenoble.
—  Mme de V ilain e, Voiron.
L A N G R E S  : Mlle Louise B a lle y , Bourbonne-les- 

Bains.
L U Ç O N  : Mlle Élise R ich ard , Saint-M ichel-en- 

l'Herm .
M A R S E IL L E  : M. H . Riéchier, M arseille.
—  M. M icrulachi, M arseille.
—  M. P o u jou lat, M arseille.
M O N T P E L L IE R  : Mme A chille  Gauch, Caux. 
N IC E  : Mlle Jourdan, Grasse.
N IM E S : Mlle Joséphine B runei, Nîmes.
O R A N  : Mme Bartholoros, Bel-Abbés.
P A R IS  : M. A, G uillin, Paris.
—  Mme Pauline D alloz, com tesse de Madré, Paris
—  M. le M arquis Chapuis de M eaubou, Paris. 
R E N N E S  : M. René G ilbert, Dinard.
V A L E N C E  : Mme veu ve  S ia u vy, Romans.

Autres pays, 

A U T R IC H E  : M. l ’abbé P. E n gelbert M ostl, Grob- 
ning.

—  R ev. D om  G abriel N ém eth, de l ’Ordre de S.
Benoit.

IT A L I E  : M. l ’abbé Gerbore, professeur au G rand 
Sém inaire, Aoste.

A L L E M A G N E  : Mlle Marie Ringseis, M unich.
—  M. L. K istem aker, Osnabriick.
B E L G IQ U E  : Mlle D uval, Liège.
S U IS S E  : Mme Joséphine Crausaz, née D u to it, 

Gillarens.
T U R Q U IE  : M. A ntonie E ffendi Taraon, Smyrne.

Avec permission de l ’Autorité Ecclésiastique. 
G érant:JO SE PH  G A M B IN O - Turin, lmp. Salés. (B. S.)  

Rue Cottolengo, 32.
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Compositions en l’honneur de la T. S. Vierge.

N. 1. —  Sancta Maria, succurre miseris. G rande antienne à sept voix et deux chœurs, i fr.

N. 13, —  Ave Maria. Pour quatre voix mixtes, avec accom pagnement d ’orgue ou d ’harm o

nium, 0,90 cent.

N. 18. —  Haec est praeclarum. Antienne à la T. S. V ierg e, pour quatre voix mixtes, avec ac

compagnement ad libitum, 1 fr. 10.

L e chant séparé, chacune des parties, 0 ,15  cent.

N. 35. —  Regina Coeli. M otet pour temps pascal, pour deux voix de contralto ou quatre voix 

m ixtes, avec accom pagnem ent d ’orgue ou d ’harmonium, 1 fr. 10.

N. 36. —  Litanies de la T. S. Vierge, pour deux voix de contralto ou quatre voix mixtes, avec 

accom pagnem ent d ’orgue ou d ’harmonium, 1 fr. 20.

L e  chant seulement, chacune des parties séparées, o, 20.

N. 38. —  Sancta Maria, Virginum piissima. M otet en l ’honneur de la T. S. V ierge, pour quatre 

voix mixtes, avec accom pagnem ent ad libitum, o, 80 cent.

N. 39. —  Signum magnum. M otet en l’honneur de la T. S. V ierg e  pour quatre voix égales, 

avec accom pagnem ent ad libitum, 0,80 cent.

Pour la Semaine Sainte.

N. 4. — Stabat Mater, pour deux voix de contralto, avec accompagnement d ’orgue ou d ’har

monium. o, 90 cent.

L es parties séparées, o, 20 cent.

N. 17. —  In Monte Oliveti. R épons à quatre voix mixtes, avec accom pagnem ent ad libitum , 0,70 cent. 
L e chant seulement, o, 15.

N. 34. —  In Monte Oliveti. Répons ou motet pour deux voix de contralto, avec accom pagnem ent 
d ’orgue ou d'harm onium , o, 80 cent.

N. 10. —  Les Sept Paroles du Christ en Croix, pour chœur à trois voix m ixtes, avec accom pa
gnem ent ad libitum, 2 fr. 50

N. 46. — Stabat Mater à trois voix mixtes, avec accom pagnem ent ad libitum , 1 fr.
L e chant seulem ent o, 20 cent.

A utres Compositions du même auteur.
N. 4L —  Domine, ad adjuvandum, en faux bourdon à 3 voix m ixtes —  Magnificat, dans les huit 

tons G régoriens, avec accom pagnem ent et faux bourdons, à 3 voix m ixtes, très faciles et 

pouvant s ’adapter à tous les psaumes des V êpres, 1 fr. 10.

N. 45. —  Ecce Sacerdos Magnus. Antienne pour l ’entrée solennelle d ’un évêque, pour contraltos 
ténors et basses, avec accom pagnem ent ad libitum, 1 fr.

L e  chant seulement, 0 ,15.

N. 7. —  Petit motet en i’honneur de S. Joseph, pour deux voix égales, avec accom pagnement 
d ’orgue ou d ’harmonium, 0,50 cent.
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Ouvrages de l’abbé Jamar.
L e Mois de M arie— Lectures pieuses pour sanctifier le Mois de Mai —  Joli vol. de 320 pag. —  L ’ Exem p. 2.00
L e Mois de M ai, consacré à la Mère de Dieu —  L ’E xem plaire: 1.00
Marie, Mère de Douleurs, d ’après le P. Faber —  L ’Exem plaire broché: 0.75 —  re lié: 1.10.
Explication de la troisième parole de Jésus sur la C roix  Voilà Votre Mcre —  L ’E xem p.: 0.75.
Saint Joseph honoré pendant le M ois de Mars —  Courtes considérations pour chacun des jours du mois 

de mars. —  L ’E xem plaire: Ô.30.
Sanctus Paulus, Doctor Gentium, enarratus et illustratus ju xta  commentaria Cornelii a Lapide, nolutis 

quibusdam adjectis, cum approbatione —  L ’E x . : 1.00.

Ouvrages d’autres auteurs.
La Sainte Communion, par l ’abbé Bernard A rato , Docteur en T héologie —  L ’E x .:  0.70; franco: 0,90.
D e H eiiige Communie, door Bernardus A rato, Sacr. Theol. Doctor. —  Vertaald naarde vierde ita- 

liaansche uitgave —  Prijs : 1 frank.
Joris-Karl Huysmans —  Esquisses biographiques sur Dont Bosco. O uvrage de luxe —  L ’ E xem p .: 1.50.
Dom  Bosco, De Apostel der jeugd in onze X IX e eenw. naar het fransh, door J . Vossen, Priester, leeraar 

aan het Collegio van Sint-Trulden . . . L 'E xem plaire  : 1.50.
Dom Bosco, Ein A postel der Jugend im X 1X° Jahrhundert Eugen Mederlet, Von Salesianischer Priester 

der G esellsch aft Dom Bosco’s. Schônes Buch von 200 Seiten . . . Preis : 1.00.
Vie de Marguerite Bosco, Mère de D . Bosco, par J. B. Lem oyne, prêtre salésien. É légant volum e de 

210 pages . . . Prix: 1.50.
Vie populaire de M arguerite Bosco, Mère de D. Bosco. Brochure de 180 pages . . . Prix : 0.60.
Le Saint-Suaire de Turin  par l ’abbé N oguier de M alijay, prêtre de D. Bosco. Un vol. in-8° raisin, avec 

de nombreuses photogravures . . . L ’Exem plaire: 2.50.
Résumé des Leçons de Composition Typographique, données aux Élèves de l ’Ecole professionnelle Saint- 

Jean-Berchmans . . . L ’E xem plaire: 0.60.
L ’Harmonium Diatonique. Nouvel instrument donnant au plain-chant l ’accom pagnem ent consonnant 

que réclame sa nature. —  Sa théorie établie en 12 questions et son appréciation appuyée 
sur 12 docum ents. —  Invention du Fr. Robert Colette, S . O. C ., religieux de l ’abbaye du 
Val-D ieu (Aubel-Belgique). L ’Exem plaire: 1.50.

P. François 0. Al. Liber Psalmorum, hebraïce veritati restitutus . . . L ’Exem plaire : 2.00.
Kannunik Ch. Lucas, Werkmansbelangen, Onderhondingen met den werkman . . . Het E xem plaâr; 1.00.
Un poète populaire, Nicolas Defreclicux, par E. L aveille, S. J. . . . L ’ Exem plaire : 0.75.
L ’abbé François Scaloni, p . s.; Capital et Travail, Manuel populaire d ’Éconoinie sociale —  3éme édition 

. . . L ’Exem plaire: 2.00.
Rodolphe, un Modèle pour les enfants par Enny G ierhl, suivi de Michel Alagon par Dont Bosco —  Sixièm e 

édition . . . L ’E xem plaire: 1.25.

Brochures de propagande - F euilles ascétiques.
À  Jésus au Très Saint Sacrement, broché, le 100, 4.00; les 500, 10.70; le 1000, 15.50.

Cartonné, » 6.00; » 17.50; » 25.00.
A an Jésus in zin jn  A llerheiligste Sakrament —  Broché, le 100, 5.00; les 500, 10.00; le 1000, 15.00.
Conseils a u x  Jeunes Gens, par Dom Bosco, l 'Exem plaire : 0.10.
Principes fondam entaux de la vraie Religion, l ’E xem plaire: 0.10.
Les S ix  dimanches et la Neuvaine de S. L ouis de Gonzague, l ’Exemp. : o .t o .

É xem ples de dévotion a u x  âmes du Purgatoire, l ’E x . : 0.15.
Scènes de la Passion, par l ’auteur des Oubliés. V o l. in-12, relié: 0.50 . . .  La douzaine: 5.00.
Deux Nouvelles, Les Diamants, l ’ Orphelin, l ’Exem p. : . . . 0.60.
Litanies du Sacré-Cœur de Jésus, le 100 . . . 1.00.
La Ligue du Dim anche, le 100 . . . 1.50.
Neuvaine en l ’honneur de Notre-Dam e A u xilia trice , le 100 . . . 1.00.
Les Quinze Promesses du Saint-Rosaire, le 100 . . . 1.50.
La Semaine sanctifiée par la dévotion à N . D . des Sept Douleurs, le 100 . . . a .50.
Prière à Saint Joseph, le xoo . . . 0.40.


